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eetGuvrageyd 

tin feul point de vue tout ce qui 
étoit néceiïaire pour que chaque 
individu pût être fon Médecin 
dans les cas ordinaires. 


Mon intention a été pareille¬ 
ment de défiller les yeux d’un 

certain public,qui s’imagine que 

• • • 

anj 


vj INTRODUCTION. 

le traitement des Maladies Vé¬ 
nériennes eR du refîort féuî de 


la Chirurgie, & que les Méde¬ 
cins ne s’en mêlent point. 

La fource d’une pareille erreur 
vient de ce que les Médecins, crai- 

■ • S • . . ’ ' : 

gnant de tout tems de compro¬ 
mettre par une œuvre méchani* 
que leur dignité & la pourpre 
doétorale, en ont confié la partie 
miniftrante aux Chirurgiens y 
■c’eft-à-dire , les friéfions ; aufïî 
ces frotteurs fe font-ils prévalus 
de ce qui, feulement, devoit 
fervir d’ombre au tableau y &, 
fans faire attention au génie qui 
conduifoit leur main, fe font-ils 
déclarés les guérifleurs par excel¬ 
lence. Tel était ce Barbouilleur 
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tPEnJeignesqiii difoitmon coloris . 

Les prétentions de certains 
Chirurgiens, fur le traitement de 

ces fortes de maux , font allez- 

* / 

connues ; ils fe croyent, & vou¬ 
draient le faire croire , les feuls 
capables de les guérir ; la fçience 
des Médecins leur fait ombrage; 

ils fouhaiter oient qu’il fût en leur 

pouvoir de détruire la confiance 
que la fiipéfiorité de leurs lumiè¬ 
res leur attire de la part du Pu¬ 
blic ; ils voyent fur-tout avec 
terreur que les Médecins cher¬ 
chent à rentrer dans leurs droits, 
& à ôter à ces geais orgueilleux 
les plumes dont ils fefont ornés. 

Les Ecrits lumineux qui for¬ 
cent de la plume de ces Maîtres 

aiv 



de F Art leur tiennent au cœur^ils 
feignent d’ignorer que c’eftà ces 
mêmes Médecins qu’ils font re¬ 
devables des meilleurs Ouvrages 
fur cette partie *. Ils font plus 



* Il y a plus de trois cens Médecins qui 
ont écrit fur les Maladies Vénériennes : 


comme l’énumération en feroit trop longue, 
nous nous contenterons feulement d’èn nom¬ 
mer un certain nombre que la Faculté de 
Paris a produits, tels que Guillaume Brunell, 
Pierre Defchamps , Nicolas de Corneille , 
Jean Fernel , Julien Paulmier , Jacques Cou - 
[mot , Sulpice Rigault , Guillaume Luffon , 
Antoine Quiquehœuf , Barthelemi Perdoux , 
Claude Charles , Simon Pietre , Guy Patin , 
Robert Patin & Châties Patin , Guillaume 
de Baillou , Antoine le Coq , Jean de Re¬ 
no u ou Renaudée , Pierre Seguin 6* Claude 
Séguin , Jacques Régnault , Martin Akakia , 
Pierre Bourdelot , François Boujonier, Ni- 
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ils fe plaignent amèrement de 
ee qu’on rend cette fcience com¬ 
municative & à portée de tout 
le monde, & que ces Bienfai¬ 
teurs de l’humanité n’ayent pas 
la eomplaifance criminelle, ( par 
la méthode cruelle & faftidieufe 
des friélions , ) de leur lailfer 
mettre en chartre privée ? pour 23 
& «50 louis , & même quelque¬ 
fois davantage , des viélimes 
que l’on peut tirer du naufrage 



colas Lïenard , Paul Mattot , Claude Puillon ,, 
Jean-Baptifle Faujle-Alliot , Jean-Baptifle- 
Thornas Martininq -, Antoine?-Nicolas Gué - 
neult , Jacques Fourneau , Otton Cajîmir Bar - 
feknechk , Charles Thuillier , Michel Peagel , 
Charles Dionis , J oj'eph-Jacques Gardatme 3 

Edtne- Claude Bourru 3 &c. 


X INTRODUCTION. 

pour 9 ou 12 liv. au plus par le 
traitement interne. * 

Pour ce qui eft du plan de cet 
Ouvrage , je m’y fuis pris de la 
manière qui m’a paru la plus 
claire & la plus fïmple, perfuadé 
qu’on ne pouvoit fe rendre trop 
intelligible dans les écrits que 
Fon met fous les yeux du Pu¬ 
blic. 

Je l’ai divifé en deux parties. 

Dans la première, je traite de 
l’origine de la Vérole , & je me 


* Je ne prétens point couvrir indiftin<fte- 
ment du même reproche tous les Chirur¬ 
giens : je penfe trop arantageufement fur le 
compte des Maîtres de l’Art , pour croire 
qu’ils voudront bien fe placer dans Texcep- 
©nqui leur eft due. 
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• * f 

crois affez fondé en raifons pour 
avancer que cette pefte,plus con- 
tàgieufe que celle de Moldavie, 
a infe&é la terre de tout tems. 

Moïfe parle dans le Lévetique 
de l’écoulement de femence, & 
ordonne que ceux qui en font 
atteints foient féparés de la com¬ 
pagnie des autres. 

Hérodote rapporte,au premier 
Livre de fon Hiftoire , que les 
Scythes qui avoient violé le 
Temple de Vénus Uranie , de la 
Ville d ’Afcalone, eurent tous le 
mal des femmes , que cette 
Déelfe irritée leur fit fouffrir en 
punition. 

Hyppocrate, Celfe, & quelques 
autres de l’antiquité, ont parlé de 

a vj 
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certains accidens qui arrivent 
aux parties de la génération, & 
qui ont bien du rapport & de la 
reliemblance avec ceux que l’on 
voit à préfent. 

Salicet , qui vivoit en 1270, 
Gordon & Valefcus témoignent 
que les hommes contraéloient 
ce mal des femmes impures. 

Des degrés de probabilité de 
cette elpèce,avec la furabondan- 
ce de preuves que nous avons 
apportées dans le courant de cet 
Ouvrage, doivent, à ce que je 
penfe, lever bien des doutes, & 
entraîner après eux la convic¬ 
tion. 

Je paffe enfuite aux accidens 

primitifs du virus Vénérien, te] 

^ • 
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que la Gonorrhée. Je m’élève 


avec force contre la faufie fécu- 
rité de certains malades qui 
étant porteurs de vieilles Go- 
norrhés, fe repofent fur l'a force 
&la bonté de leur tempérament. 

Je fais voir le tort que cette 
maladie, qu’ils qualifient de ba¬ 
gatelle ou de galanterie , fait à 
leur fanté. * 

En traitant des moyens cura¬ 
tifs j’avoue ingénuement notre 


* La fanté eft de tous les biens le plus pré¬ 
cieux , c’eft le plus riche tréfor que l’homme 
reçoit de la nature, puifqu’il eft vrai de dire 
que fans ce bien ., tous les autres ne font 
rien : lui feul fait jouir des dons de la fortu¬ 
ne & goûter les plaifirs ; les autres n’onî 
4e prix qu’à railon de ce premier. 
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ignorance fur le traitement de 
la Gonorrhée. Jefoutiens même 
que fa vraie curation n’eft pas 
trouvée. Ce n’eft pas que les Li¬ 
vres de l’Art ne nous fournil- 
fent des fecours, mais ils font 
trop multipliés, & leur abondan¬ 
ce nous laillè dans un grand em¬ 
barras fur le choix. Copia Ma¬ 
jor facït nos inopes . 

Ce qui contribue encore à 


’eft 


Médecins 


en contradiction entr’eux. Les 


uns commencent le traitement 
par des faignéesjes autres ne fai- 
gnent point du tout. Il y a des 
Praticiens qui purgent beau¬ 
coup , tandis que d’autres ne 
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font que peu ou point d’ufage 
de ce moyen. 

Les uns croyent impofîible 
de guérir radicalement ia Go¬ 
norrhée fans mercure y Syden¬ 
ham y Boè'rrhaave & AJlrac pen- 

fent le contraire. Que faire 
dans de pareilles drconftances ? 
Tâcher d’approcher le plus près 
qu’il fera pofiible du procédé de 
la nature dans lesguérifons fpon- 
tanées. ~ 

L’article des carnofités nous 
a paru un morceau encore neuf, 
quoique rebattu par bien des 
Auteurs. Le moyen curatif que 
nous propofons , quoique fort 
fimple en lui même, pourra fixer 

l’attention des Médecins. Nous 
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nous flattons que le peu que 
nous avons dit fur cette matière, 
üiffira pour tenir en garde les 
Praticiens contre l’introduéfion 


à demeure de certaines bougies 
tant vantées, & même de la fon¬ 
de dans les cas ou l’inflammation 


occupe les parties auxquelles 
elle doit être appliquée, &pour 
les engager à donner la préfé¬ 
rence au moyen (impie & facile 
que nous propofons. 

Dans la fécondé partie de cet 
Ouvrage , j’efquifîe le tableau 
dè la Vérole générale ou uni- 
verfelle. J’afligne le fiége du vi¬ 
rus vénérien en conciliant les 


avis du grand Boè'rrhaave & du 
fameux Aflruc ; je fais voir que 
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les opinions de ces grands hom¬ 
mes,que l’on avoir regardées juf 
qu’à ce jour comme fi différentes,, 
font au fond les mêmes, & que 
leur oppofition vient de ce que 
l’on n’a pas établi diftinélement, 
les rapports qui font entre la 
lymphe & la graille. C’eft aux 
Maîtres de l’Art à juger fi j’ai 
réufîi & fi j’ai rempli mon but. 

Nous combattons le préjugé 
de ceux qui , par une routine^ 
aveugle, accordent aux friélions 
plus qu’elles ne méritent. Le 
mercure en effet, fous forme 
d’onguent, ne guérit point la 
Gonorrhée , comme nous le fe¬ 
rons voir dans le cours de cet 

Ouvrage ; il n’a pas plus d’avan? 



tag e à guérir les Exoftofes vraieà 

anciennes, les Caries, les fun~ 
gofités du vagin , les Mules 
urinaires,les bubons fquirrheux, 
en un mot, tous les fymptômeâ 

que la modification générale 
rie fait que rendre plus doux 
aux moyens accefîoires. 

Nous exaltons la méthode du 
feblimé corrofif, & nous infif- 
tons fur l’iifàge de ce remè=* 

de.. 


« Ce ferait un grand a van ta- 
» ge, dit M. Aftruc, fi l’on pou- 
» voit trouver un remède facile 
» & fans frais, qui foulageât à 
3 > coup fur les gens du peuple 
33 hors d’état de faire la dépen- 
33 fe qui pût même quelque- 



» fois- les guérir w. La Solution^ 
du fuBlimé corrofif préSente 
cette découverte avantageuse à 
tout le monde avec une utilité 
bien plus étendue , puisqu’elle 
réunit la facilité , la Simplicité, 
la modicité du prix à la certitude 
d’une guériSon radicale. 

Nous ne nous faiSons point 
illufton Sur les dangers qu’entrai 
ne après lui l’uSage de ce Sel mé¬ 
tallique ; mais en même tems 
nous ne craignons pas d’avan¬ 
cer que c’eft le meilleur remède 
connu juSqu’ici, lorSqu’il eft bien 
dirigé. 

Tel eft le propre des remè¬ 
des héroïques,de comporter avec 
eux quelques précautions. On 



fle défend point les armes, les 
couteaux, quoiqu’on n’ignore 
point le mal que peuvent faire , 
a vec ces inftrumens , les impru¬ 
dent, les foux les étourdis, les 
enfant, fur - tout dans ce pays 
où il y a de plus grands enfans 
que par -tout ailleurs. 

Du refte , la préférence que 
les Médecins les plus célébrés 

de l’Europe donnent à cette mé¬ 
thode , en garantit l’excellen£@» f 

On nous accu fera peut être 
d’avoir voulu fomenter le Char- 
latanifme, en faifant fufpe&er 
dans certaines occafions la Jpéci - 
fiché du mercure ,, & donnant 
dans des circonftances particu¬ 
lières la préférence à des agens 

non métalliques.. 
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On inculpera 
notre opinion,lorfq.ue nous avons 



quelquefois accordé à la nature 

des guérifons fpontanées ; mais 
les perfonnes impartiales ne 
pourront s’empêcher de n’être 
pas de notre avis. Tous les Mé¬ 
decins conviennent que , pour 

% / flt* ^ \ V 

guérir la Vérole, il ne s’agit que 

* :• ' i 

de fondre & atténuer : hé bien l 


fui van t notre maniéré d’expli¬ 
quer comment le mercure fubli- 
mé corrofif agit fur le virus vé¬ 
nérien , nous rendons compte 
de ce phénomène. L’atténuation 

. . i | |* •. * . V ! •• I. ) i ' j - ; \ , 

eft l’ouvrage de la nature , & les 
folides font l’inftrument qu’elle 
employé pour l’exécuter. 

Nous ignorons parfaitement 
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le vrai fpécifique de la maladie 
vénérienne& nous n’avons 
malheureufement que des con- 

jeélures à préfenter pour la fo- 

lution des queftions que l’on 
pourrait nous faire. * 

Tous les Arts, qui ne font que 
pour notre plailir & notre amu- 
fement, ont fait des progrès 
rapides , tandis que la lenteur a 
été Je partage honteux de l’Art 
le plus utile & le plus ,efïèntiel à 
notre existence. 



* Nous nous trouvons auïïî.embarrafles fur 


l’article du mercure, qu’un Médecin Fran- 
çois,nomme Blondely qui ne fçavoit prouver 
l efficacité du Kinkina que par un paéte qua 

les Américains avoient fait avec .les Dç- 
*non$* . .. r -, 
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L’homme a poulie Tes con*- 
noilfances jufqu’à un degré fur- 
prenant fur tout ce qui l’envi¬ 
ronne ; il a déterminé le cours 
du Soleil, nommé les Etoiles, 
découvert des Mondes ; il con > 
noît prefque tout, excepté lui- 
même. La machine de l’Univer? 
n’a rien d’abfolument inconnu 
pour lui, & le traitement d’une 
fimple Gonorrhée eft pour lui 
une pierre d’achoppement. 

Difons mieux , & plaignons- 
nous avec le plus grand Orateur 
du fiécle paffé, Pilluftre Boffuet, 
de ce que pour le malheur de 
l’humanité , l’Art qui ne tend 
qu’à fa deftruétion, l’Art Mili^ 

taire, eft au contraire celui qui a 
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été porté le plus à la perfeéHon. 

Cela vient, je crois , de ce 
qu’on n’a pas eu aflez d’égard à 
l’expérience& qu’on a trop 
accordé à l’efprit de fyftême. H 

feroità fouhaiter qu’on raifonnât 
-moins, & qu’on fît plus d’obfer- 
vations. C’étoit l’avis de M, 
Héquet, un des plus célébrés 
Médecins de la Faculté de Paris. 

La Médecine, s 3 éftperdue , difoit- 
il, depuis qu 3 elle ejî devenue eau- 

feufi. 

Heureufement pour le bien 
de l’humanité , il s’eft élevé des 
grands hommes qui ont confer- 
vé Pefprit d’obfervation, & qui 
Font prëfervée de cette efpèce de 
naufrage, 

Ouvrons 



Ouvrons les faites de cette 
fcience,nous verrons, après Hyp- 
pocrate & Galien , la Médecine 

honorée par les Linacres , les 
Sydenham , les Mead , les Mor¬ 
ton /les Freind St les Pringle 
en Angleterre \ les Boërrhaave 
St Gaubius en Hollande ; les 
Hoffmann , les Staalht , les 
Wanfwïéten , les Storck , les 

de Haè'n St tant d’autres en 

v | • 

Allemagne ; en Italie , par les 
Baglivi , les Malpiguy , les HaU 
calengy , les Lanciff Stc. ; St dans 
notre France , enrichie par les 
travaux des Fernel , des Bail - 
Ion , des Duvets , des Houlliers , 

des Tagault , des Gontkrs 

\ 

d 3 Andernac , des Silvius , des 

b 





\flruc y des Kiolan , des Himauld , 

é ~ 

des Winflou, des Ferrein ; & par 
ceux des Bouvards > des Bor¬ 
dai , dés Bory, des Lajffbne, des 
Geoffroy , des Jujffieu , des Le- 
fnonier , des Macquer , des Pe¬ 
tit, des Portai . &c. &c. 

La Vérole étant une maladie 


contagieufe, qui ne peut fe con- 
traéler que par un commerce 
impur, il y a tout lieu de croire 
que li l’on pouvoit parvenir à 
arrêter les progrès de ce cruel 
fléau , on viendroit à la fin au 
point d’en éteindre tout à fait 
la fource. Ce moyen, félon moi, 
eft fort Ample : il confiite à ren¬ 
dre le traitement des maladies 


Vénériennes fi aifé & tellement 
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^ V ' | -• 

à la portée de tout le monde , 
que chaque individu puiiîe etre 
fon Médecin dans les cas ordi¬ 


naires , fans être forcé , foit par 
honte ou d’autres conhdérations 
de cette efpèce , d’avoir recours 
à ces empiriques ou Médecins en 
plein vent , ( fi l’on me paife l’ex- 
preffion, ) qui ne font que com¬ 
mettre journellement des allalîi- 

nats clandeftins „ en promettant 


plus qu’ils ne peuvent tenir. 

Parmi les différens moyens 
indiqués pour détruire le mal 
Vénérien , les uns ont propofé 
la multiplication des Hôpitaux 
& la féparation rigoureufe des 
perfonnes vérolées d’avec les 
perfonnes faines. Les autres ont 



t 
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envifagé , comme une voie plus 
fûre , l’infpeéHon exaéle & ri- 
goureufe des filles publiques. 

Ces vues patriotiques, propo¬ 
sées par des Médecins , amis du 
peuple & de l’humanité , font 
l’éloge de leur cœur, mais elles 
comportent pour le préfent tant 
de difficultés à furmonter, qu’il 
efi: phyfiquement impoffible 
qu’elles puifiènt avoir lieu. 

Dans de pareilles circonftan- 
ces , un préfervatif ne devien- 
droit-il pas nécefiaire ? Nous le 
penfons. C’efl: dans cette con¬ 
fiance que nous en préfentons 
un au Public, perfuadés qu’avec 
la théorie que nous avons adop¬ 
tée,nous avons plus approché de 





/ 
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la vérité que nos Prédéceffeurs, 
fi nous n’avons pas touché au 
but. 

Si les principes en font vrais, 
il importe , pour la Médecine 
& le bien de l’humanité , qu’ils 
foient répandus ; s’il font erro¬ 
nés , on doit les rejetter dans le 
néant, & les étouffer dans leur 
naifîance. 

On ne pourra pas nous fuf- 
peéter d’intérêt perfbnnel, nous 
n’en faifons point un fecret , 
nous ne le préparons point , & 
nous ne le vendons point. 

Ayant dit ouvertement ma 
façon de penfée fur différentes 
méthodes, & même ayant nom- 
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mé quelques particuliers, j’aurois 
crû jouer un rôle odieux & in¬ 
digne d’un honnête homme, de 
m’envelopper dans lefecret & de 
me cacher fous le voile honteux 
de l’anonyme , rôle cependant 
qui commence , à la honte de 
l’humanité, à s’accréditer dans 
- les Ouvrages polémiques. 

Je traite avec peu de ména¬ 
gement les gens à fecret ou 
Charlatans , & en cela j’ai cru 
faire l’acquit de ma confcience, 
d’autant qu’il eft de l’intérêt de 
l’homme honnête & de la Mé¬ 
decine , de faire connoître & 
de dévoiler ces fan g - fues qui 
fondent leur fubfrftancefur l’im- 

bécille crédulité du Public. 


i 
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Nous n’ignorons pas le tort 
que nous faifons à certains par¬ 
ticuliers en propofant un remède 
prophylactique ,* mais le bien gé¬ 
nérale doit l’emporter, & une 
^ • • # • 

confidération de cette efpèce 
n’eft pas allez forte pour empê¬ 
cher l’homme délicat de rendre 
un fer vice effentiel à l’huma¬ 
nité, en coupant la tête de l’Hy- 
dre. 

Enfin , nous terminons cet 
Elîai par une petite pharmaco- 
pée anti-vénérienne ,dans laquelle 
on trouve , par ordre de numé¬ 
ros , les Médicamens auxquels 

k » A “S " M 

nous renvoyons dans l’ouvrage , 
pour éviter les répétitions > qui, 
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fans cela, auroient été fréquen¬ 
tes. 

Quoique je ne cite point les 
Auteurs qui m’ont aidé dans 
mon travail , je ne reconnois pas 
moins les fecours que j’en ai pu 
tirer. Si quelquefois je me fuis 
écarté de leurs idées, c’efl: que 
j’ai cru que mon devoir m’y for- 
coit. 

Parmi les opinions que j’ai ha- 
fardées, il y en a quelques-unes 
,de neuves, du moins elles m’ont 
femblé telles; ilefttrès-pofîible 
qu’étant dans la perfuafion d’a¬ 
voir le mérite de la nouveauté, 
je n’aye que celui de l’adop¬ 
tion. 


L 
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Pour me mettre à la portée 
de tout le monde ' 9 j’ai prof- 
crit, autant qu’il a été en mon 
pouvoir , les termes techni¬ 


ques. 

A l’égard du ftyle , j’avoue 
ingénuement que je me fuis peu 
occupé à le Toigner ; des cir- 
conftances particulières & mon 
peu de loifir, ne m’ayant point 
permis de le foumettre à la lime 
du tems. 

J’efpére que la clalîe de Ci¬ 
toyens , pour qui cette efquiflè 
eft confacrée , voudra bien ne 
faire attention qu’aux chofes & 


non aux mots. 


Si la plus petite partie de mes 


V 
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vues accueillie , je me trou¬ 
verai trop heureux d’avoir pu 

contribuer à fervir l’humanité. 



i 
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MALADIES VENERIENNES 


raggggl c tous les maux qui ami- 

B jjyj gent l’humanité, il n’y en 

^a aucun qui enleve plus de 
inonde Ôc qui Toit aufli commun que 

la Vérole > un tiers de la fociéré en 
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eft infe&ë. Dans tous les tems , dans 
tous les lieux, dans tous les âges ; mê- 
me fur tous les fexes, ce fléau deftruc- 
teur exerce fa malignité;fléau d'autant 
plus terrible, qu’il attaque le principe 
vital.. Pire que la poudre à canon , il 
emporte des milliers de viéHmes, ôc , 
comme le dit fort élégament un Au¬ 
teur , l’oracle de fon fiècle, dans un 
Ouvrage intitulé, Candide ou l'Opti - 
jnifme , fur un corps de 300000 
hommes, il y en a 100000 infeétçs 
de cette maladie. 

L’origine de la Vérole paroît defli- 
tuée de fondement dans quelques 
Auteurs ; les uns l’ont attribuée à 

un commerce abominable des hom- 

» 

mes avec de gros Anges. Les autres 
ont avancé qu’elle avoir pris naiflàn- 
ce en Europe, par l’avarice de quel¬ 
ques vivandiers qui, durant la guerre 

K & -UK . ï M 47* % W W ** 

de Naples entre Alphonfe V & Jean, 
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fils de René d’Anjou,les vivres ayant 
manqué aux deux armées , leur ven¬ 
dirent de la chaire humaine pour du 
thon. 

D’autres, remplis des chimères de 
l’ailrologie, ont attribué l’origine de 
cette maladie à la maligne influence 

desaftres, ou à la conjonction mal- 

faifante des planètes. 

Le plus grand nombre croit que ce 

font les Efpagnols qui communiquè¬ 
rent la Vérole aux Italiens & aux Fran¬ 
çois en 1439 devant Naples. 

Enfin , de nos jours , on a vu un 
Auteur en attribuer la caufe au com¬ 
merce que quelques monftres hu¬ 
mains ont eu avec des brutes , avec 
lefquelles ils n’ont pas eu horreur de 
fe fouiller. 

Le virus vénérien a infeélé la terre 
de tous les tems, mais moins chez 

les Peuples, où les bains & les ablu- 

Aij 
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tions étoien.t ordonnés par la Relî? 
gion. 

L’Hiftoire profane nous en four* 
ni't encore des exemples ; la pelle d’A¬ 
thènes , dont parle Thucidide, d’a¬ 
près les fymptomes qu’il décrit, pa- 
roît avoir été moins une pelle que la 
.Vérole ; 5c le mal dont les Scytes fu¬ 
rent punis par Vénus, n’étoit pas ati- 

tre chofe, 

■ ^ 

Enfin , la Vérole , félon M. Car¬ 
dan ne , efl une afledion chronique 
que l'abondance , le bon régime , 
6c fur tout la grande propreté des 
hommes 6c des femmes, la police des 
Etats, le contentement des Peuples 9 
ôc la culture des terres, c’eft-à-dire , 
un exercice modéré, pallient jufqu’à 
un certain point ; mais que l’in rem* 
p£rie des faifons, les guerres, les fa¬ 
mines 5c les autres calamités publi¬ 
ques , font ordinairement reparoîtrç 
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avec la barbarie qui les fuit. Gardant 
nt , Recherches Pratiques, pag. 40. 

+ ** - •*' * i v / 4 ' 

Ce poifôii attaque particulière- 

- ; * *’ * F 

ment la partie blanche du fàrig, ( la 
lymphe) 8 c l’épaiiïît. Autrefois c'étoiÉ 
unaflemblage des fÿmp tonies les plus 
cruels, conime la maladie de Job , 

* • j . > ■ 

celle du Saint Roi David & autres 


dégénérefcenees de cé mal 


dont les 


livres facrés nous ont tranfmis la def- 
cription. Hs font aujourd’hui plus 
doux, mais plus à cramdre , parce 
qu’on y fait peu ou point d’attention. 
Le mal dans ces tems reculés étoit 


Concentré ; â&iïellement il eft plus 
étendu, 8 c s*il a perdu de fa vigueur, 
il a gagné par fon intenfité. Il y a lieu 
de préfumer qu’en rendant la métho¬ 
de de traiter cette maladie familière 
8 c à la portée de tout le monde , 011 

parviendra à féteindre entièrement. 
Cet horofcope heureux doit flattes 

~ A ii j 
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les voluptueux du fièc!e,&leur fairtf 
envier cet oracle fi confolant à la pof- 
térité galanre,cet âge d’or de Vénus où, 
fiiivant Fexpreffion du Médecin La- 
mettrie, le cours de la vie ne fera plus 
qu’un tifiu de plaifirs & de délices, où 
l’on pourra lâcher la bride à ion pen¬ 
chant , & facrifier fur tous les Autels 
de l’amour , fans rien rifquer dans 
l’excès de Ton culte. 

Cette maladie efi: de toute ancien¬ 
neté , &c date du moment où la dé¬ 
bauche a pris fort commcncemenr. 
Ce feroit en vain que l’on s’allembi* 
queroit l’efprit pour fixer l’époque 
de ce fléau de nos jours ; c/efl: aux 
fiècles reculés qu’il faut remonter. 

Les hommes, de tous temps en¬ 
traînés par un penchant naturel vers 
les femmes, ont été aflez dénaturés 
pour tourner contre eux ce qui étoit 
deftiné à les reproduire. L’aéle Vé- 
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Jïérieu , en lui-même falutaire , par 
l’abus que les hommes en ont fait * 
efi devenu le principe de leurs maux 
tant Phyfiiques que Moraux ; enforte 
que la fouree de la volupté & de la 
vie,s’eft changée fouvent en une four* 
ce d’amertume & de mal. 

En effet, peüt-011 douter qu’une 
femme qui s’abandonne confécutive- 
ment à différens hommes , .dont les 
tempéramens font différens , n’en¬ 
gendre une vraie corruption , fuite 
néceffaire du mélange de différentes 
femences dont les principes font exal¬ 
tés. 


Rien n’eft plus propre à fe cor¬ 
rompre que les femences de difïe- 
rens hommes, agitées & échauffées 
dans les parties naturelles d’une fem¬ 
me par l’aéfce Vénérien lui-même 
réitéré quantité de fois & de fuite. 
Toutes les femences, tenant du tem- 

Aiv 
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peramment de ceux qui les fournif- 

fent,font hétérogènes entr’elles ; elles 

iont très-échauffées non — feulement 
par 1 aéte lui-meme , mais par les 
liqueurs & mets échauffàns dont on 
a coutume de faire ulageen pareilles 

circonftances. 

Le Virus Verolique s’étant ainff 
forme dans les parties naturelles de 
la femme , comme on vient de le 
dire j fe communique enfuite à l’hom- 
me dans l’aéte Vénérien 8 c le met 
dans le cas d’en gâter d’autres. Les 
animaux même ne font pas à l’abri 
de cette malheureufe contagion. Les 
chiens y font fujets , témoin cette 
galle qui fe répand quelquefois fur 
tout leur corps. Ne fçait-on pas que 

des hommes ont fouvent gagné des 
Chancres , pour s etre échauffes avec 
des femmes attaquées de fleurs blan¬ 
ches, ou ayant leurs menftrues } 
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Les hommes en général font plus 
fujets à être infeétés que les femme*; 
la raifon en eft évidente. On fçaic 
que le Virus fort de la verge avec la 
femence dans laquelle il fe trouve 
mêlé ; 8 c que, fi elle n’eft point em¬ 
ployée à la génération , elle s’écoule 
du vagin après l'éjaculation , foit par 
les mouvemens de la femme 5 fois 
par la pente du canal ; au lieu que 
chez les hommes, la verge ne rend 
point le virus dès quil s’y eft une 
fois introduit. Du refte , fl la femme 
eft réglée , elle eft encore moins ex- 
pofée à gagner du mal ; le fang qui 
coule alors , enveloppe & abforbe 
les fels 8 c les entraîne avec lui en 
fortant du vagin* 
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DEFINITION 

DELA VÉROLE. 

T* A Vérole eft une maladie conta- 
gieufe, ordinairement contractée 
par un commerce impur avec une 
femme débauchée, & qui le commu¬ 
nique par difïërens accidens. 

Nous la diviferons,avec Sydenham, 
en générale & en particulière. 

La Vérole générale eft celle ou le 
virus eft répandu dans toute la rnaiïè 
des humeurs ; la particulière eft celle 
où le virus n’attaque que la partie 
©il il a été contracté. 

Le virus fe communique par con¬ 
tagion , par l’approche du mâle & de 
la femelle , lï l’un ou l’autre eft iu- 
feété , ou par l’allaitement, foit de 
la nourrice à l’enfant, foie de l’enfant 
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à la nourrice. Les enfans, nés de pa¬ 
ïens infeétés de ce virus , partici¬ 
peront au même vice. On peut pren¬ 
dre ce mal par toutes les voies , par 
la bouche , par les parties naturelles » 
par une playe , enfin par toutes cel¬ 
les qui communiquent à la maflfe des 
humeurs. 

Comme la Vérole particulière pré¬ 
cédé le plus ordinairement la géné¬ 
rale , nous allons parler d’abord de 
celle-là , pour en venir enfuite à fô 

I ' 
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DE LA 


G ONORRHÉE. 

L A Gonorrhée virulente eft un 
écoulement involontaire de ma¬ 
tière fanieufe qui fort de la verge 
par le canal de l’uretre , ou du vagin 
par la vulve , quelque temps après 
un commerce impur,& qui eft occa- 
iïonné par l’infe&ion de l’un ou de 
l’autre fexe. On lui a donné le nom 
de Chaude-piJJe , à caufe des douleurs 
vives que l’ont relient en urinant. Ce 
nom lui conviendroit peut-être beau¬ 
coup mieux que celui de Gonorrhée , 
terme impropre adopté par prefque 
tous les Auteurs & confervé par l’u- 
fage , on ne fçait pourquoi ; car Go¬ 
norrhée , comme on fçait , eft un 

mot dc^vé du Grec, lignifiant flux 


I 


/ 


t ANTI-SYPH1LUTI<IVE. 15 

de femence : ors il eft prouvé que la 
femence n’eft nullement infedée dans 
cette maladie. Comme notre inten¬ 
tion n*eft point de nous établir en 
critiques , nous nous fervirons de la 
dénomination reçue dans le courant 
de cet ouvrage. 

Ce mal commence par un chatouil¬ 
lement voluptueux , qui bien-tôt fs 
convertit en douleur ; fur vient enfuite 
une inflammation qui afFede toutes 
les parties de la verge,comme la prof- 
trate , &c. chez l’homme , 8c chez 
les femmes la vulve , l’uretre 8c le 
vagin, fuivie d’un écoulement puru¬ 
lent, vilqueux , verdâtre ou jaunâ¬ 
tre , qui arrive plus ou moins promp- 
tementle deuxième outroilléme jour 
après un commerce impur. J’ai vu 
des malades à qui cet accident n’a 
paru qu’au bout de trois femaines 8c 

même d'un mois ; mais ces cas font 

rares. 
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Quelquefois if ne fe fait point d'é¬ 
coulement, & c’eft ce qu’au appelle 
Chaude-piJJ'e jêche ou bâtarde . 

Le fiége de cette efpèce particulière 
de maladie réfide dans les glandes , 
qui fournirent une humeur fébacée Sc 
qui entourent la couronne du gland* 

La malpropreté y a plus de part 
que l’on ne croit ; les lotions avec 
l’eau d’orge fuffifent ordinairement 
pour faire difparoître cet accident* 

Il y aune troiiiéme efpèce de Go¬ 
norrhée dont le fîége eft dans la folle 
naviculaire. 

L’ufage immodéré de la bierre peut 
auffi occafïonner un léger écoule¬ 
ment que le feul repos & les rafraî- 
chiffans guériflent. Cet écoulement a 
auffi lieu pour avoir pris des lavemens 
trop chauds, ou pour avoir fait de 
trop longues courfes. 

L’opinion la plus généralement ad- 
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mife afïïgne > dans les hommes, Iès< 
glandes muqueufes , ou l’inflamma¬ 
tion de l’uretre pour caufe de l’écou¬ 
lement ; chez les femmes la vulve, 
l’uretre & le vagin. 

C’eft ce qui a engagé pîufieurs Au¬ 
teurs à établir la même analogie en¬ 
tre la Gonorrhée 8c le rhume de cer- 

/ 

veau. « 

Il exifte réellemént un rapport inti¬ 
me entre le Larinx , le Pharinx 8c les- 
parties génitales -, 8c la preuve îa plus 
certaine exifte dans le déplacernenr 
de l’humeur virulente qui fe porte' 
fur les y eux, 8c occafionne une Ophtab 
mie vénérienne. 

M. Gardanne cite à ce fujet une 
obfervation quimeparoît lever tous 
les doutes 8c entraîner après elle la 
convidion. 

J’ai vu un homme , dit PAureur ? 
qui, après un engorgement violent 


Manuel 

des piliers pohérieurs du palais, des 

amigdales & de tout le fond du go¬ 
der, qui dura quinze jours, ne fut' 
délivre de cét accident que pour 

éprouver un écoulement Goiiorrhéri- 

que des plus opiniâtre! 

Ce fait efi allez frappant, je crois , 
pour établir l’œtiologie de ce mal. La 
redèmblance qui fe trouve entre la 
membrane du nez & celle de l’urètre 9 
eft àulîï exaéte que le rapport qui 

exifie, quand aux effets ? entre le Co- 
ri{a & la Gonorrhée. — 

C’eft fans doute à cette relïemblan- 

*.e, qu eft due la plailanterie délignée 
fous le nom de Rhume Ecclèfiajlique. 

Nous nous difpenferons de relever 
1 erreur de certains Médecins qui ont 
prétendu que c’étoit l’humeur fémi- 
nale qui etoit infeétée dans la Gonor¬ 
rhée : tel étoit le fentiment de feu M. 

Yandermonde , Médecin de la Fa- 
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culté de Paris ; il prétendoit que la Go¬ 
norrhée n’étoic autre choie qu’un ve 

' HT • <* l ' t 

r irable épaiffilTement de l’humeur fé- 
minale qui fe trouve fixée & figée par 
l’âcreté du virus, ôc qui s’arrête dan 5 
toutesles glandes ôc dans tous les vaif- 
feaux par où elle paffe, ce qui caufie 
Pâcreté, la démangaifon ôc la douleur 
dont ces parties font affrétées. La 
couleur 3c l’abondance de la matière 
militent trop contre ce fentiment „ 
fans parler des fréquentes pollutions 
qui furvienneiit dans tous les pério* 
des de la maladie, pour que nous per- 
Mions à penfer de même. 

Le ligne le plus certain pour diftin- 
guerles fleurs blanches d’avec la Go¬ 
norrhée , c’eft le temps des régies. La 
différence confifte en ce que , trois' 
ou quatre jours avant les régies, les 
fleurs blanches cèdent de couler; au 

lieu que la Gonorrhée coule en tout 
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temps. La Gonorrhée cède pour Tor- 
dina-ire aux remèdes qui lui font par¬ 
ticuliers ; Jes fleurs blanches s ai g rif- 
ient de deviennent plus acrimonieu- 

Les par les remèdes propres à la Go¬ 
norrhée. 

Les Gonorrhées qui paroi (Tent avec 
un fymptome violent de inflamma¬ 
toire , font celles qui font plutôt ter¬ 
minées. 

Tant que la Gonorrhée coule, elle 

ne donne point la Vérole ; mais fl 

elle efl: arretée, foit par la faute du 

malade , ou par des injeéiions aftrin- 

genres adminiftrées mal-à-propos , il 

furvient des métaftales ; tantôt cette 

humeur virulente fe jette fur les tef- 

ticules, de occasionne cette affection 

connue vulgairement fous le nom 

de Chaude-pijfe tombée dans les bour - 

fes , d*autres fois elle fe jette fur les 

yeux de occaflonne une Ophtalmie Vù* 
nérienne. 


i 
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Nous traiterons de ces accidens 
dans des articles féparés. 

Le traitement de . la. Gonorrhée 
eft encore inconnu , quoiqu’en 
dife cette clalTe fi nombreufe d’Ern- 
piriques ; & l’expérience ne confirme 
que trop malheureufement ce que 
j’avance. Soumis à TEmpiriTme , it 
n’arrive que trop fouvent que les Pra¬ 
ticiens tes plus confommés dans cette 
partie, ont le désagrément d’échouer, 

après avoir tenté toutes les méthodes 
reconnues les meilleures yôc que fou- 
vent un vil Charlatan , ignorant Sc 
fripon , enlève au Médecin habile 
toute la gloire qu’il en auroic pu 
retirer. En confidérant ce qui fe 
palfe journellement fous nos yeux, 
ne pourroit - on pas en affigner la 
caufe au peu d’efforts que l’on a fait 
pour abandonner une pratique fou- 
vent infru&ueufe , & pour fe frayer 
une route nouvelle ï 


/ 
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Cette Maladie eli l’écueil de la Me- 

i *. v r 

decine ; c’eft bien à tort que le vulgai¬ 
re la regarde ordinairement com¬ 
me une bagatelle, & la qualifie im¬ 
prudemment du nom de Galanterie . 
J’avoue, quant à moi, & cela avec 
toute l’ingénuité poflibîe, que j’ai- 

merois mieux avoir à traiter une Vé¬ 
role confirmée que certaines Gonor¬ 
rhées; 

Les jeunes gens, peu attentifsàleur 
confervation, négligent pour l’ordi¬ 
naire cette maladie, en ne la conft- 
dérant que comme une légère attein¬ 
te a leur fan té, & n’en requièrent le 
plus fouvent le traitement que lorf- 
qu’elle a fait des progrès, au point 
de les mettre dans l’impolïibilité d’y 
réfifter $ aulïï le trouvent-ils dans la 

luite viélimes de leur négligence. On 

ne fçauroit donc trop s’appliquer à 
1 a faire foigner dans fon principe» 
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Ce n’eft qu’avec la plus grande fur- 
prife que l’on voir cette fâcheulë 

maladie céder quelquefois à des 
préparations fouvent dangereufès. 
Feu le Frere Martin, Capucin , ne 
traitoit la Livrée de Paris , qu’avec 
une pomme de Coloquinte farcie de 
Fcammonée Ôc de diagrede.Ceux qui 
etoient doués d’une forte conftitution 

- . / ^ i , r ** 

etoient fouvent sméris en trois ou 

• * . V.v . - - * 

quatre jours ; les autres , plusfoibles, 
avoient des dévoyements diiTentéri- 
quesqui lesentraînoient au tombeau. 

A l’armée , les Soldats réuffilfent 
quelquefois à fe débarrafîer de vieil¬ 
les Gonorrhées ôc même de nouvel- 

\ . ^ i • * 

les , avec de la poudre à canon 
prife dans de l’eau-de-vie. Cette ma¬ 
niéré de guérir n’eft pas moins dange- 
reufe qu’elle eft courte Ôc facile. L’ex¬ 
périence n’a que trop fouvent fait 

çonnoître que tous les remèdes capa* 
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blés d’arrêter promptement le cours 
de la matière, ne manquent pasd’oc- 
cafionner les accidens les plus graves 
& les plus fâcheux , & même la Vé¬ 
role. 

f Nous ne pouvons, fans être remplis 
d’effroi , avancer qu’il y a certains 
crapuleux perdus de débauche , qui 
croient qu’un moyen fur de fe dé- 
barraffer fur le champ de cette mala¬ 
die , effc d’avoir affaire avec une fille 
pucelle & de la lui communiquer. 
Outre que cela répugne aux bonnes 
mœurs & dénote en ces malheureux 
une horrible dépravation qui désho¬ 
nore l’homme en dégradant fon ef- 
pèce ; heureufementl’obfervation dé¬ 
ment leur affertion, & rôt ou tard ils 
portent fur eux l’empreinte de leur 
crime. 

Pourfaire fentir le ridicule de pa¬ 
reilles prétentions, Harris, Médeda. 
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du Roi d’Angleterre , s’exprime ainfi 
dans Ton Traité du Mal Vénérien. 

« Combien de filles innocentes , 
» entr’aurres, ont été les viétimes de 
u cette erreur ! maisquandla virulen» 
» ce vénérienne a infeété la malle du 
» fang, que le fot peuple croye donc 
.» aulîî , fi la crédulité peut être la du- 
» pe de toutes fortes de fadaifes , 
» qu’il croye , dis je, qu’il peut ôter 
« la raaflue des mains d’Hercule, ou 
« la foudre de celles de Jupiter ; & 
»> qu’il peut auffi par une efpèce d’en- 
»> chantement déraciner les monta- 
» gnes & les tranfporter ailleurs. » 

La principale attention,dans le trai¬ 
tement de cette maladie, doit être de 
ne donner que les remèdes qui peu- 
vent fondre & diffïper l’engorgement 

çatharreux. 

C’eft pourquoi, pour établir d’une 
tmniére bien fûrela curation de la 
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Gonorrhée, il eft de toute nécefllté de 
diftmguer trois périodes du mal -, Ra¬ 
voir, riuvafion ? l’acçroilTement & le 
déclin , ou le temps de phlpgofe, de 
. fuppuration & de delîicatio,n. 

L’inflammation n’efl: qu’un fymp- 
tome de la maladie ; par conféqueuc 
il faut bien fe donner: de garde de 
faire comme certains Praticiens , 

* ' • • « *. y *'■ * ** •" * * • 

* 

qui, dans toutes les occasions , acca¬ 
blent leurs malades de faignées, de 
boitions, de (blutions mercurielles ôc 
même de friétions, ce qui, félon ces 
Meilleurs,eft la feule voie deguérifon \ 
quant à moi , je crois au contraire 

que c’eft un moyen d’érernifer le 
mal. 

J e ne prétens cependant point m’op- 

pofer à pratiquer une ou deux fai- 
guées, lorfqueles fignes de l’indam?, 
tnation font manivelles. Les boiflbns, 

(es demi-bains ticdes ? généralement 

négligé! 
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négligés &c à tort , & les lavemens 
font pareillement néceffaires , mais 
il y a des bornes : on ne peut trop in- 
fifter fur les demi-bains , dont l’effet 
effc d’empêcher les Chaude-piffes de 
fe corder. De plus, par la foupleffe 
que le bain procure aux parties 
de la peau foumiles immédiatement 
àl aétion du fluide aqueux , les vaif- 
feaux cutanés perdent leur roideur, 
& les liqueurs y circulent plus libre¬ 
ment. Les bains, outre qu’ils portent 
dans le fang une quantité de liquide 
capable de diminuer l’âcreté des uri- 

V ' % * 

nés , concilient ordinairement le 
fora me il. 

U ne pinte par jour de tifanne, N°. 
XXIX luffit, d’autant que l’abus des 
boiflbns abbat les forces de l’eflomach 
& jette dans un affaiffement fi confï- 
dérable , que l’épaifîlfemenr particu¬ 
lier devient général. 

B 
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On fera fort bien d’y ajouter deux 
cuillerées de l’eau diurétique N°. VI, 
ou, fi le camphre répugnoit aux per- 
fonnes, on feroit fondre dans la ti- 
fansie 18 grains de nitre purifié. 

L’ufage des lavemens ne peut être 
que fort avantageux, & l’on en doit 
prendre au moins deux par jour. Dès 
le commencement, il eft nécelfaire de 
porter un fufpenfoir, de peur que,par 
le tiraillement, la Chaude-pifle ne 
tombe dans les bourfes. 

Immédiatement après ces prépara¬ 
tifs , il faut fe mettre à Pufage des pi¬ 
lules fuivantes, N°. XIX. 

On en prend un demi-gros pen¬ 
dant les huit premiers jours, & un 
gros enfuitetous lesjoursjufqu’à par¬ 
faite guérifon. 

L’inflammation paflee , e’eft-à- 
dire i j jours après l’invafion du mal, 
ou au fécond période de la maladie , 
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on fe purgera avec une médecine 

douce N£. XXVI. 

Ou files médecines liquides répu¬ 
gnent , on aura recours aux pilules 

mercurielles N°. XXI. 

L’ufage répété des purgatifs ne 
peut être que fort avantageux ; Boer- 

haave,Vanfwiéten, Sydenham, Mail 
fa-Braffavole , fontde ce fentiment, 
fondés fur l’expérience , que fou- 
vent , par l’ufage feul & continué des 
purgatifs, ils ont guéri les maux les 
plus invétérés. Les purgatifs en effet, 
outre qu’ils évacuent l’humeur , h 
détournent du lieu affeéié. 

La maniéré de prendre ces pilulés 
n’eft pas indifférente, puifque fou- 
vent leur effet en dépend. C’eft pour¬ 
quoi le malade ne prendra, la veille 
de fa purgation, qu’une fonpe le foir, 
ou, fi le ventre eft reflerré, il fe con¬ 
tentera d’une compote de pruner; 
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Le même foir en fe couchant,il pren¬ 
dra une pilule , & avalera par defïus 
ou un verre de tifanne ou un verre 
d’eau tiède. Les trois autres feront 
prifes à fon réveil le lendemain ma¬ 
tin. Sa boiffon doir, être toute la ma¬ 
tinée , ou une infufion légère de thé, 
ou une décodion de chiendent , ou 
enfin des bouillons aux herbes. 

On recommence enfui te les pilules 
à la dofe d’un gros, & huit jours après 
on répété les purgatifs, jufqu’à ce que 
la matière,coulant en moindre abon¬ 
dance , préfente un coup d’oeil blanc. 
Pour lors, parvenu au troifieme ôc 
dernier période du mal, le but à rem¬ 
plir confifte à confolider les petits ul¬ 
cères qui peuvent s’être formés dans 
le canal de l’uretre , ce que l’on ob¬ 
tiendra par l’nfage des eaux ferrugi- 
neufes de Paffy , &par les injedions 
Avec l’eau fondante N°. VII , que 
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l’on mêlera avec égale quantité d’eau 
rôle ou de plantin* 

On pourra fans inconvénient pren¬ 
dre aulîî dans un verre d’eau quel¬ 
ques gouttes d’eau de Rabel, jufqu’à 
une agréable acidité , à moins que le 
malade n’aime mieux Ce mettre à l’u- 
/age du lait d’ânelïe ou du lait de 
vache coupé avec les vulnéraires. La 
quantité d’eau de Paffy peut aller à 
une pinte par jour , & le nombre 
d’injeéHons à une demi douzaine. 

On pourra parei lcment joindre à 
l’ufage des remèdes ci - deffus énon¬ 
cés l’opiat XVIII, ou l’élixir N?. 

VIII. 

Quoique nousfoyons du Sentiment 
du grand Boerrhave fur l’infuffiSance 
du mercure dans les gonorrhées, il 
en eft cependant, de ces vieil,es in¬ 
vétérées, qu’on appelle Chatide-piJJes 
à répétition , dans lesquelles on foup- 

Biij 
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çonne qu’il eft patte du virus dans le 
fang , où le mercure fous forme fail¬ 
lie peut trouver fa place. En confé- 
quence, dans ces cas, nous employons 
avec fuccès la panacée mercurielle , 
depuis ttx grains jufqu’à douze , in¬ 
corporée avec uneconferve quelcon¬ 
que, ouïes pilules N°.XX, dont on 
prend deux par jour. 

L’ufage du mercure gommeux de 
M. Pleinck , N°. XIII, dont on pren- 
droit deux cuillerées par jour, une 
le matin à jeun & l’autre le foir avant 
fon fouper, feroit très propre à com¬ 
battre cette maladie. L’irritation di¬ 
minuée,on pourroit augmenter d’une 
cuillerée vers le midi. 

Si, par des incidens imprévus , il 

furvenoit des lignes avant-coureurs 
delà falivation, on fufpendroit les re¬ 
mèdes , & on auroit recours à la pur¬ 
gation. 
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Le traitement chez les femmes eft 
à peu près le même , fi ce n’eft qu’on 
employé avec tout le fuccès poiïîble 
les fumigations N°. XXIII. Rien ne 
deffeche Sc ne cicatrife mieux. 

L’efpcce de Gonorrhée fêche qui 
a fon fiége entre le prépuce & le 
gland 5 exige pareillement les mêmes 
foins , avec cette différence , que 
l’on ne peut trop infifter fur les lo¬ 
tions , foit avec l’eau fondante, N°. 
VII, ou du vin chaud avec le fucre. 

La Gonorrhée qui a fon fiége dans 
la fofie naviculaire, ne reçoit de gué- 
rifon , que par les injeéHons , N p . 
VII, fouvent réitérées,fans perdre de 
vue le fpécifïque du mal. 

On doir, pendant toute la cure, 

s’abftenir fcrupuleufement non-feule¬ 
ment de toutes fortes d’alimens gras 
& huileux, Sz de ceux dont les parties 
âcres & mobiles excitent aux plaifirs 

Biv 
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de 1 amour, maïs encore il faut éviter 
foigneufement tout ce qui met les 
efprits en mouvement , comme la 
converfation d’une jolie femme , des 
difcours , des leétures fur lagalanre- 
rié, enfin tout ce qui excite le prurit 
amoureux ; car il eft certain que rien 
ne retarde plus la guérifon de la Go¬ 
norrhée, que les éredions fréquentes. 

Les malades doivent fur-tout évi¬ 
ter la mafturbation ; outre qu’elle 
énerve, c’eft que, renouvellant les 
cicatrices , l’écoulement devient in- 
tariffable ; & l’on efi; contraint de 
recommencer de nouveau la cure. 

Ceux qui fouhaiteront avoir des 
renfeignemens plus pofitifs fur cette 
matière , feront très-bien d’avoir re¬ 
cours à l’Ouvrage de M. Tiflot. 

La leéture de l’Onanifme de ce fca- 
vaut Praticien les dégoûtera, même 
en état de fanté, d’un amufement qui 
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entraîne après lui tant d’accidents. 

La méthode que l’on vient de pro- 
pofer eft la plus courte & la plus com¬ 
mode , & remédie au plus grand 
nombre de cas ; les malades peuvent 
vaquer à leurs affaires, & fe fou£- 
traire aux yeux curieux de ceux qui 
les environnent. 
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Des suites 


DES GONORRHÉES, 

Des accidents qui les compliquent & 

les fuiventy 

De la Hernie. Vénérienne ou Chaude - 
pijje tombée dans les bouïj'es. 

L A pratique nous fait voir, tous 
les jours, que l’écoulement de 
la Gonorrhée venant à fe fupprimer 5 
foit par l’âcreté de la matière , ou 
par la faute du malade, ou par quel- 
qu’excès, comme la mafturbation , 
le cheval & les armes ; foit par l’ufage 
des injeétions faites à contre temps ; 
cette matière fe jette fur un, ou fur 
tous les deux tefticules enfemble, ce 
qui, outre les douleurs énormes, oc- 
cafîonne une fl rangurie ou difficulté 
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d’uriner , qui inquiète confidérable- 
ment le malade & le met en danger, 

O * 

fi r on n’y remédie fur le champ. 

La manière de remédier à ce mal 
efl. d’appaifer la douleur par la fai- 
gnée, qui fera répétée fuivantle de¬ 
gré d’inflammation j c’efl; mêmelefeul 
moyen de réfoudre la tumeur. On 
prefcrira au malade la tifanne rafraî- 
chifïanre N°. XIX, dans laquelle on 
mêlera deux cuillerées de l’eau diuré¬ 
tique , N Q . VI. 

On appliquera fur la tumeur d’a¬ 
bord un cataplafmeémoîlient N°. III. 
Ce cataplafine , tout Ample qu’il efl:, 
efl; un des plus efficaces ; on l’applique 
à nud fur la partie affeétée, ou on 
l’enferme entre deux linges clairs. Il 

O 

remplit très-bien les fonélions de ré- 
lolutif ; car on doit fçâvoir que les 
cmolliens procurent très-fouvent la 
rcfolution des engorgemens , beau- 

B vj 
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coup plus efficacement que les renié- 

des décorés de ce titre. On aura foin 
de le renouveüer de deux en deux 
heures,enfuite on y fubflituerale ca- 
raplafme réfolutif, N°. IV, ou des 
compreffies trempées dans l’eau fon¬ 
dante, N c . VII. 

Un remède qui m’a fou vent rétiffi , 
efl un cataplafme de terre lîgillée, 
délayée avec l’eau & étendue fur le 
icrotum; plus l’eau fera froide, meil- 

; en Eté même on ' 
pourra la mettre à la glace. La terre 
cimolée des Couteliers , aiguifée de 
bon vinaigre rouge , produit un bon 
effet. 

Les lavemens ne doivent pas être 
négligés, non plus que les demi bains. 

( tous ces moyens bien adminiftrés 
font reparoître ordinairement l’écou¬ 
lement au bout de 24 heures.) 

La Chaude-pifTe étant remontée 
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on purgera le malade avec une mé¬ 
decine douce N°. XXIV, & il aura 
une grande attention à porter tou¬ 
jours un fufpenfoir. Cette cure n’é¬ 
tant que palliative , il eft de la pru¬ 
dence du Médecin de combattre le 
mal avec les antivénériens. Il pres¬ 
crira en conféquence la Solution N”. 
XXVII, dont le malade prendra deux 
cuillerées par jour dans une pinte 
d’eau d’orge ôc de lait, N°. V. 

L’nflammation des tefticules étant 
diffipée,il refte quelquefois, fur-tout 
dans les extrémités des épididimes, 
une dureté plus ou moins grande ; 
l’eau fondante, N°. VII, en fomen¬ 
tation ou l’application de l’emplâtre 
de vigo cum mercurio , ou du diaho- 
tanum , opèrent cette rcfolution. 

Souvent malgré tous les foins poffi- 
bles,laréfolution ne pouvant fe faire, 

le mal dégénéré en fquirre, & lorf- 
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qu’il fublîde encore un principe vé¬ 
nérien , il peut donner lieu à des acci¬ 
dent plus graves, quelquefois au can¬ 
cer ; pour lors on eft forcé d’avoir 
recours à l’amputation. 

M. Petit, Médecin de la Faculté de 
Paris, a imaginé pour l’opération de 
la caftration , une méthode des plus 
fimples, qu’il a pratiquée avec beau¬ 
coup de fuccès & dont voici le dé¬ 
tail. 

L’Opérateur, après avoir pincé les 
tégumens un peu au-delîous de l’an¬ 
neau des mufcles du bas-ventre , en 
commence à cet endroit l'incifîon, 
qu’on étend circulairement, d’abord 
à droite , enfuite à gauche , de façon 
que les deux arcs tracés par cette in- 
cifîon , viennent Ce réunir dans la 
partie inférieure de la tumeur que 
forme alors le tefticule avec le fcro- 
tum ; c’ell: en fuivant toujours ces me- 
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mes incitions qu’on fépare à la fois le 
teflicule & le fcroturn du côté afFe&é 
d’avec le teflicule voifin , lacloifon 
des bourfes & le cordon qui le te» 
noit fufpendu. De cette maniéré on 
évite la ligature , & le malade n’é¬ 
prouve ni les tiraillemens du cordon , 
ni les étranglemens, ni l’inflamma¬ 
tion , ni les abus tant redoutés dans 
l’ancienne méthode. S’il furvenoit 
une hémorragie un peuconfidérable, 
on l’arreteroit en repliant le cordon 
entre deux comprefies, çn couvrant 
la plaie de charpie , & en la contenant 
par un bandage convenable. 
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DES CaRNOSITES 


DE ü U R E T R E. 

- \ 

T Es perfonnes qui ont eu nombre 
de Gonorrhées , pour la plupart 
du tems mal traitées,font fujettes à des' 
difuries & ftranguries conlidérables 
occalîonnées par des cicatrices plus 
ou moins étendues qui fe forment 
aux ulcérés du canahde I’uretre. C’eft 
un fait dont on ne doute plus aujour¬ 
d’hui. ■ 

Le public a traité cet accident du 
nom impropre de carnofité. Quel¬ 
ques Médecins & prefque tous les 
Chirurgiens ont donné dans la meme 
erreur , quoique l’autopfie des cada¬ 
vres ait démontré le contraire. 

On ne manque pas de didertations 
à ce (ujet , mais à voir les préjugés 
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dans lefquels font tombés ies Auteurs 
qui en ont écrit, il eft évident que 
la matière eft neuve -, d’autant que 
toutes les recettes qu’ils nous ont 
communiquées font ou infuffifantes 
ou dàngereufes , ou enfin des fecrets, 
en fans du Charlatanifme avaricieux. 

Dans les vuesque je propole , j’ai tâ¬ 
ché d’oublier ce que les Ecrivains di¬ 
vers en avoient dit, pour ne parier 
que d’après l’obfervation. 

Le moyen le plus fur de remédier 
ce s forces de difficultés d’uriner , c’eft 
d’introduire fur le champ une groffie 
corde à boyau , connue ions le nom 
de chanterelle , qu’on aura loin aupa¬ 
ravant de bien tremper dans l’huile. 
Par fon féjour elle s’abreuve de l’hu¬ 
midité , fe gonfle & dilatte le canal, 
ce qui eft le point tant déliré dans 
cette fâcheufe conjonéture. La conti¬ 
nuité de ce feul moyen difpenfe d’a- 
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voir recours à ces bougies tant van¬ 
tées , qui malheureufement ont trop 
fouvent trompé l’attente des perfon- 
nes qui y ont ajouté trop de con¬ 
fiance. Aucun Auteur, que je fâche , 
ne parle de ce moyen qui , quoique 
fort fimple, ne laide pas, comme on 
voit 3 d’avoir fon avantage. Toutes 
les fois que je l’ai employé , j’ai eu 
tout lieu d’en être fatisfait, & ma 

pratique a été couronnée du plus 
heureux fuccès. Ceftbien ici que cet 

axiome, mciximaeminimis , pourront 
avoir fa place. 

* ;»• ’ ' .[fs' ’■ % , 

Il eft de toute nécefïïté de conti¬ 
nuer cette manœuvre pendant quel¬ 
que tems , autrement le canal del’u- 
retre fe rétrécit derechef, comme 
l’expérience ne le prouve que trop 
fouvent. 
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de l Ophtalmie 


V É NÊRIENNE. 

L ’Ophtalmie eft une inflamma¬ 
tion ou rougeur de la conjonc- 
ti ve;quelquefois avec chaleur ardente 
& écoulement delarmes, quelquefois 
fans l’un ni l’autre ; elle commence 
d’abord par une abondance de ma¬ 
tière tirant fur le blanc , qui pafle 
enfuite par les nuances du jaune 
vert, 8cc. 8c qui fuinte continuelle¬ 
ment par l’œil. Cette ma’adie eft 
plus frequente qu’on ne fe l’imagine, 
&c eft entretenue par une caufe vé¬ 
nérienne. La pratique m’a fourni 
plufteurs occafions de la reconnoître. 
Souvent elle a paru deux jours après 
qu’un écoulement vénérien avoir 
commencé , quelquefois plus tard. 
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-J<ct matière ayant.ceffé en partie de 
fortir paries voies ordinaires, a caufé 
une métaftafe, ou tranfport de cette 

humeur fur l’œil , par lequel il cou- 
loit une matière femblable à celle de 
la Gonorrhée , 8c qui teignoit pareil¬ 
lement le linge. 

Le rapport intime entre le Larinx 
& le Pharinx, la conjonctive & les 
parties génitales , donne afTez la 
folution de ce problème. 

Quoique le moyen curatif foit 
vétilleux,on parvient cependant à fou 
but en s’y prenant de bonne heure , 
fans donner à l’ennemi le tems de fe 
cantonner 8c de faire des ravages 
qu on ne feroit plus à même d’arrêter. 

C’eft pourquoi la première choie 
à pratiquer, efl: de diminuer l’inflam¬ 
mation , tenter la réfolution 8c rap- 

peller l’écoulement le plutôt poffible. 

Lafaignée du bras, même du pied. 



u 4 NTI-SYPH 1 LLITI<IUE. 4 y 

fi le cas l’exige,l’application des fang- 
fues à côté de ]a partie malade , aux 
temples,par exemple,la boiflon rafraî- 

chi(Tante N°, XXIX , rempliront l’in¬ 
dication. L’ufage de la folution N°. 
XXVII, ou de la panacée à la dofe de 
i o à' i 2 grains, avec de la conferve de 
rofes, concourra au même but. Il ne 
faut pas négliger le local : en confé- 
quence,on appliquera descompreffes 
fur l’œil,imbibées d’eau fondan te N°. 
VII, avec égale quantité d’eau de bu¬ 
reau ; les purgatifs réitérés ne pour¬ 
ront qu’accélérer la guérifon en dé¬ 
tournant l’humeur. 
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DES 


CHANCRES. 

O N donne le nom de Chancres à 

un petit ulcère dont la circon¬ 
férence eft dure & calleufe, qui jette 

un pus féreux, verdâtre , tirant fur 
le jaune ou fur le gris, & qui recon- 
noît pour caufe un virus Vénérien. 
Ce petit ulcère afïèéte alfez fouvent 
la forme d’un œil de Perdrix . 

Les fymptômes font aiïez faciles à 
faifir pour les diftinguer de certaines 
excoriations qui fürviennent dans les 
parties naturelles. Celles-ci pour l’or¬ 
dinaire ne creufent point ; le Chan¬ 
cre au contraire , d’abord de Ample 
bouton rouge , pointu & enflammé , 
fe trouve enfuite rongé par l’âcreté 
de l’humeur, s’affîùfe , s’ulcère pro- 
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fondement,devient calleux 8c ron¬ 
geant dans fes bords,à caufe de l’épai- 
fixement & de fâcreté de la lymphe. 
Un feul 8c unique Chancre, négligé 
ou mal traité, fert de foyer 8c de 
propagation à une quantité prodi- 
gieufe d’autres. 

Les parties que les Chancres affec¬ 
tent le plus fouvent font celles dont 
la texture 8c la molleffe portent 8c 
donnent plus de prife au virus ; en 
conféquence, chez les hommes, le 
gland,la couronne,le prépuce, in¬ 
térieurement 8c extérieurement, fe¬ 
ront attaqués; chez les femmes, les 
nymphes, le vagin , le clitoris, ne fe¬ 
ront pas plus ménagés. Il en furvien- 

dra au fein à une femme qui allaite¬ 
ra un enfant vérolé. 

Les baifers lafcifs pourront auffi 
y donner lieu. Enfin l’anus , tant in¬ 
térieurement qu’extérieurement, ne 
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fera pas à l’abri de la contagion. 

Les Chancres bénins ne font point 
dangereux, mais s’ils font confluants, 
attaquant ou le frein de la verge ou. 
l’intérieur de la bouche, ils exigent 
le plus grand foin. 

Une des caufes les plus ordinaires 

du phimofis & du paraphimoflsefl: la 

confluence chctncreufe.\ 

Pour établir une cure méthodique, 
il faut d’abord remédier àlaphlogofe 
ou inflammation, parlafaignée , fui- 

vant l’âge, la force 8c la violence du 

mal. 

Un feul chancre, qui furvient tout 
de fuite après un commerce impur , 
n exige pas 1 ufege de la faignée j 
mais lorfqu’ils font multipliés , d’un 
caraétère malin , qu’ils fe reprodui- 
fent les uns des autres, 8c qu’il en 
réfulte un état d’inflammation, por¬ 
té plus ou moins loin, non-feulement 

la 
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elle devient un moyen de guérifon 
utile, mais le plus fouvent, elle eft 
indifpenfable. 

On doit enfuite prefcrire l’ufage 

des bains locaux , des cataplafmes 
émollients No . III, la tifanne rafraî- 
chiflante N °. XXIX, ou le petit lait. 

Les accidens étant un peu civilifés, 
on aura recours aux antivénériens , 
foit à la panacée, à la dofe de 7 à S 
grains,incorporée avec la conferve 
de rofes , que le malade prendra le 
matin à ieun , foit à la folution. 

Si les malades font gras &c pituiteux, 
l’union de la folution Ne . XXVII, 
avec la tifanne fudorifique N°. XXX, 
produira de très-bons effets. 

Comme il fe rencontre des mala¬ 
des qui répugnent à tout ce qui eft 
liquide,on pourroit leur ordonner les 
pilules de lublimé N . XXII, mais le 
mieux, fi l’on peut, efl la folution. 

C 
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Les purgatifs ne doivent pas être 
négligés 5 c’eft fûrement dans ces vues 
que le Doéteur Turner recomman¬ 
de expreflement le Turbith Minéral, 
& avoue ingénument qu’il fait des 
merveilles quand il eft queftion de 
caufer une prompte révullîon & de 
foulager quelque partie affèétée de 
fluxion on d’inflammation 5 il dompte 
la malignité , appaife la douleur .&c 
arrête le progrès des chancres. 

Boërrhave regarde le Turbith miné¬ 
ral comme un fouverain remède. 

Paracelfe paroît être le premier 
qui en ait fait ufage, depuis 4j’ufqu’à 
8 grains *, c’eft fans doute avec cette 
poudre qu’il a opéré tout ces mira¬ 
cles j c’efl ce qu’il donne à entendre 
dans fou petit livre des Hôpitaux. Le 
prudent Sidenham , qui ne comptoir 
pas trop fur les Chymiftes & qui les 
loue avec beaucoup de modération, 
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avoue dans Ton Traité de la Vérole , 
que ce remède eft excellent dans les 
maux les plus opiniâtres. 

Sans aller chercher des autorités 
étrangères, n’avons nous pas vu , à 
Paris, le refuge des Empiriques & où 
chacun à l’envi jette la faux dans 
le champ vafte & inépuifable de la 
Médecine , n’avons nous pas vu, 
dis-je , une femme, qui fe mêloit de 
guérir les maladies vénériennes, faire 
des miracles dans des cas défefpérés. 

Il faut toute la prudence poiïible 
dans l’adminiftration de ce remède & 
on n’y doit avoir recours que lorfque 
les autres remèdes n’ont pu vaincre 
la maladie. 

On doit apporter la plus grande at¬ 
tention au local, & faire fuppurer les 
chancres avec l’onguent Efcarrotique 
N°.XVI. La plaie devenue vermeille 
& donnant quelques gouttes de fang, 

C ij 


yi Man'uel 

on difcontinueralefuppuratif, on la¬ 
vera avec ljeau fondante N°. VII, ou 
le vin chaud,& on appliquera le blanc 
raifin jufqu’à ce que la playe fe ci- 
catrife. 

Les lavemens, les bains, les pur¬ 
gatifs feront variés fuivant l’urgence 
des cas. 

Lorfque les chancres attaquent le 
frein ou la gorge , les fumigations 
N °. XXIlI , feront d’un grand fecours. 

Les femmes fur-tout feront fort 
bien de s’en fumiger les parties natu¬ 
relles. 


du Phimosis 

i ~ , 

ET PARAPHIMOSIS. 

. \ # i ) % vJ* * ^ I » ^ 

L E Phirnofis eft une maladie du 
{Prépuce, qui confifte dans un 
reiïerrement fi confidérable qu’il ne 
peut fe renverfer pour découvrir le 
gland. 

Le Paraphimofis au contraire eft 
lorfque le prépuce eft fi renverfé & 
fi gonflé qu’on ne peut le rabatre 
pour couvrir le gland. L’une & Pau- 

• j % ^ 

tre afleclion furviennent fouvent à 
la chaude-pifle , aux chancres & à 
d’autres maladies vénériennes qui 
attaquent la verge. Les afFe&ions 
vénériennes reconnoiflent fouvent 
pour caufe la Gonorrhée bâtarde dont 
le fiége exifte entre la couronne du 
gland ôc le prépuce. L’érofion des 

C * •• 
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glandes fébacées, s’étendant 8c creu- 

^ ^ ^ ^ - «- 4 Jl %- jt/f & . •' J&0jm -• % 

Tant de plus en plus dans la fubftance 

_ _ ,( /| 

du gland, y forme de véritables chan¬ 
cres. r 

Lorfque l’engorgement eft confi- 

# 

dérable 8c de longue durée , il fe 
forme affez foüvent fur la furface du 
gland des hydatides ou veffïes aqueu- 
fes nommés crijîalines. 

Les femmes font aufli fujettes à ces 
accidens là , mais le local eft diffé¬ 
rent. Les efféminés portent l’em¬ 
preinte du mal dans le fiége de leur 

abomination. 

^ ^ 

Enfin les nourrices,pour avoir don¬ 
né a tetter à des enfants mai fains, 
éprouvent,à la bafe du mammelon, 
une conftriétion qui leur fait éprou- . 
ver un reffentiment contre nature. 
On doit remédier au plutôt à ces 
accidens, parce qu’ils aboutiffent le 
plus fou vent à la gangrené 8c au 


Jnti-Syphillitique. 55 

fphacele ; & qu’il n’y a d’autres 
moyens pour fativer le malade , que 
l’extirpation de la partie. 

La cure de ces fortes d’afFèétions 

« • • % f •- 

confifte,dans le premier temps,à cal¬ 
mer l’orgafme du fang par des fai- 
gnées du bras faites copieufement, 
promptement & fréquemment. Les 
calmants font de toute néceiïité ; 
c’eft pourquoi les'demi bains ,*Ie ca- 
taplafme de pain avec le lait, enfin 
des inje&ions avec le lait, feront mis 
en ufage. On donnera fouvent des 
lavemens émolliens faits avec les 
feuilles de mauve , de pariétaire 6c 
le miel mercurial. 

L’inflammation étant bien modé¬ 
rée, on employera les douiftéfolu- 
tifs, comme les cataplafmes de ca¬ 
momille 6c mélitot , bouillies dans 
du vin ; ou celui des quatre farines 

réfolutives N°. IV , ou la terre 
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Sigillée ou cimoiée , aiguifée de fort 
vinaigre. Les linges trempés dans 
1 eau fondante appliqués fur la 
partie malade, ne peuvent que pro¬ 
curer du foulagement. 

Le malade fera mis incontinent à 

l’uiage de la fblution. 

Le prepuce étant relâché dans le 
phimofis , on le tirera doucement en 
arriéré , on découvrirai gland, afin 
de le laver & de mondifier les ulcères 
avec les décodions émollientes. Dans 
le paraphimoifis on tirera douce¬ 
ment le prépuce en-devant, & on 
traitera enfuite les chancres, comme 
nous l’avons dit ci-devant. 

Lorfqu'il y aura une quantité pro- 
digieu^de chancres entre le prépu- 
ce & le gland, il eft de toute nécef- 
fie d y faire des injections ou avec 
1 eau fondante N °. VII, ou l’extrait 
de Saturne , etendu dans une cer¬ 
taine quantité d’eau. 
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Voici une maniéré dont les mala¬ 
des pourront s’injeéter fans aucune 
douleur. Ils introduiront le fyphon 
de la feringue entre le prépuce & le 
gland , réuni (Huit les bords du pré¬ 
puce autour de ce tuyau ; ils l’y 
affujettiront avec les doigts de la 
main gauche : cela fait, ils poufferont 
l’injeéHon , &c retireront la feringue 
en comprimant fortement les bords 
du prépuce les uns contre les autres. 

Lorfque les chancres font d’un 
mauvais caraétère , le feul moyen de 
couper court à leur malignité & de ie 
rendre maître des progrès qu’ils pour- 

roient faire, c’eft de les fumiger avec 
la poudre N°. XXIII. 

Les pilules mercurielles N®. XXI, 
ne peuvent procurer qu’un bon effet. 

Lorfqu’il furvient une inflamma¬ 
tion fi grande qu’on craigne la mor¬ 
tification j après les faignées, lesfo- 
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mentations émollientes,les cataplaf- 
mes avec la mie de pain & le lait, 
le plus fur moyen de débrider le 
mal eft de dilater le prépuce 8c de le 
fcarifier -, d’ouvrir les cryftalines avec 
la pointe d’un biftouri, fi elles ne 
s’ouvrent pas d’elles-mêmes;d’injeéter 
avec l’eau fondante, ôc de les fomen¬ 
ter avec l’eau-de-vie camphrée. 

L’ufage du Quinquina , tant inté¬ 
rieurement qu’extérieurement, eft le 
plus fûr moyen de détruire ce prin¬ 
cipe putréfiant j mais il doit être 
donné à grande dofe, de façon que 
le malade en prenne deux onces en 
fubftance dans l’efpace de 14 heures. 

Il relie quelquefois des callolîtés 
très-difficile? à guérir, après le trai¬ 
tement des chancres & des tumeurs 
du gland 8c du prépuce. De même 
chez les femmes l’entrée du vagin 
pourra être entourée de tubercules. 


AnTI'SYPHILLITIQUE. (5) 

qui , rétrcciiïant l’entrée de ce canal, 
pourront faire regarder comme vier¬ 
ges par des ignorants , des filles qui 
auroient déjà fait ufage de leurs 
droits ; le feul moyen que je con- 
noiffe , eft de les réfoudre avec l’eau 
fondante , en s’en baflïnant fou- 
vent & en y appliquant descompref- 
fes. La douche des eaux de Barrege 
réitérée fur la partie malade peut aulïï 
guérir ces duretés. * 
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des Bubons 

VÉNÉRIENS. 

L Es Bubons vénériens , ou Pou* 
lains , font des tumeurs lym¬ 
phatiques qui viennent en différentes 
parties du corps , aux aînés, auxaif- 
felles, au col ; ce mal fe forme dans 
les réfervoirs de la lymphe, les plus 
voifins de l’enjlbit où le virus a été 
reçu ; fi c’eft par les parties génitales, 
le Bubon fera aux aînés ; fi c’eft par la 

bouche , le Bubon fe formera au col, 
ainfi de fuite. 

La Limphes’épaiflit dans les glan¬ 
des de l’endroit où le virus pénétre, 
les tuméfie, y occafionne des tumeürs 
groffes, dures , rénitences 8c quel¬ 
quefois enflamméesdes unes viennent 
quelquefois d’un commerce impur , 
& c’eft alors une maladie ejfentielle 5 
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les autres furviennent à une gonor- 

O 

rhée virulente fupprimée ou qui cou¬ 
le peu , ou bien à des chancres de la 
verge , & c’efl: alors une maladie 
fymptomatique \ d'autres arrivent 
d’elles-mêmes fans qu’il y ait eu depuis 
long-temps un mauvais commerce , 
& c’eft alors un ligne pathognomoni¬ 
que d’une Vérole cachée. 

On pourroit confondre lesBubons 
vénériens avec toute autre efpèce de 
tumeur ; mais un peu d’attention & 
d’habitude fuffit pour les diftinguer. 
Il fera alTez facile de différencier les 
Bubons (impies tk peftilentiels, d’avec 
les tumeurs fcorbutiques & écrouel- 
leufes ; mais l’enterocelle pourroit en 
impofer au premier afpeét ; c’ell 
pourquoi nous allons efquiffer quel¬ 
ques traits qui mettront lesperfonnes 
meme les moins verfées dans cette par- 

de en état de ne^oint s’y méprendre* 
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La fuperficie de Penterocele eft unie-, 
la figure en eft prefque ronde &, 
quoique le volume en foie confi- 
derable, la bafe eft fort mince, au 
lieu que la fuperficie du Poulain eft 
inguinale, fa figure le plus fouvent 
oblongue & fa bafe large. La tumeur 
de l’encerocele cède aifément à la 
preffion ; mais elle fe releve dès 
qu’on ôte le doigt ; c’eft tout le con¬ 
traire dans le Poulain ÿ l’entérocele 
produit ordinairement des accidents 
que ne produit pas le Poulain ingui¬ 
nal , comme fievre, colique, vomif- 
fement, &c. 

Le traitement du Poulain , foie 
qu’il vienne immédiatement après un 
commerce impur , ou long-temps 
après, fans caufe manifefie,doit être 
à peu près le même ; d’autant plus qu’il 
y a lieu de préfumer qu’il y a une 
certaine quantité detiruspalfée dans 
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le fang , lequel virus ne peut être dé¬ 
truit que par l'antidote du poifon vé¬ 
nérien c’efl: pourquoi, dès le com¬ 
mencement, on doit tirerldu fang , 


afin de diminuer l'engorgement des 
glandes, & de prévenir la trop grande 
inflammation. Les faignées doivent 
même être répétées fouvent& de fui¬ 


te , afin d’éviter iafuppuration, & de 
favorifer autant quon le pourra la ré- 
folution. L’emplâtre de àiabotanum , 
ou d evigo cura mercurio , ou des lin¬ 
ges imbibés d’eau fondante N°.V1I*, 
concourront à remplir cette indica¬ 
tion. Il faut enfuite purger le mala¬ 
de avec les pilules mercurielles N c * 
XXI ; il y a plufieurs Praticiens qui 
concilient l’émétique ; je ferois a(fez 


de leur avis. 


Lorfque le Poulain eft dur & ré- 
nitent , il convient d’y appliquer des 
cataplafmesémollients, N°.III,pour 
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les faire bomber , on leur fubftitue 
enfuite les réfolutifs N°. IV. 

Le traitement local confifte aulli à 
faire diriger fur la partie malade, les 

fumigations Mercurielles N°. XXIII; 
ou l’on appliquera des comprelfes im¬ 
bibées d’eau-de-vie campkée dans 

chopine de laquelle on aura fait fon¬ 
dre io grains de fublimé corrofif. 

La folution N°. XXVII 9 doit être 

adminiftrée dès le commencement. 
Cependant s’il fe rencontroit des 

malades qui eulfent une forte répu¬ 
gnance pour tout efpèce de remède 
fous forme liquide, on pourroit dans 
ce cas employer le mercure fous for¬ 
me feche Sc fubftimer les pilules de 

fublimé N°. XXII 5 mais,autant qu’on 

le pourra 5 on donnera la préférence 
à la folution. 

Lorfqu’on ne fera pas le maître 
d’empêcher la fuppuration, on em- 




/ 
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ployera d’abord le Bajilicum tout 
pur pour ramollir, 8c cela deux fois 
par jour ; 8c lorfque le milieu com¬ 
mencera à devenir blanc 8c à pointer 9 
on joindra au bafilicum un cinquiè¬ 
me de l’onguent N°. XVI , ce que 
1 011 continuera jufqu’à parfaite fup- 
puration ; 8c lorfqu’elle fera faite, 
on appliquera une emplâtre de dia- 
palme, foir 8c matin,qui fera fortir & 
pomper le pus de la playe rde cette 
façon la cicatrice Ce fera fans y met- 
. tre ni plumaceaux ni tentes. Si le 
cauftique n’efl pas praticable , on 
aura recours à l’inftrument tranchant ; 

1 incifion le fera le long du plis de 
1 ame 8c non en croix,comme le con- 
feillent certains Praticiens* 

Il refie quelquefois une efpèce de 
noyau fquirreux après le traite¬ 
ment; c’ell alors qu’il faut avoir re¬ 
cours aux douches d’eaux thermales. 
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ou aux cataplafmes avec leurs boues. 

Quand un Poulain eft châncreux , 
ce quiie-connoit, lorfque la tumeur 
eft parlemee de petites veines violet¬ 
tes , bleues & brunes j qu’elles s’éten¬ 
dent même plus loin que la tumeur, 
8c que la peau eft terne, on fera ufa- 
ge de l’emplâtre, N°. IX. Cette em¬ 
plâtre eft également bonne pour tous 

les cancers qui viennent au vifage 8c 
au fein. * 

On ne doit pas toujours fe prefter 
d’ouvrir les Bubons vénériens, quel¬ 
que colleéHon de matière qu’ils ren¬ 
ferment; ces abcès fe dilîîpent pref- 
que toujours par Pufage feul & con¬ 
tinue de la folution. Un avantage 

' i i> , b 

reel que I on trouve dans cette ma¬ 
nière de traiter, c’eft d’éviter les ulcè¬ 
res fouvent fiftuleux qui déroutent 
le Praticien le mieux entendu. 

Une raifon fur-tout qui doit enga- 
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ger le Médecin à la réfolution 3 c’efl: la 
cicatrice ou difformité occasionnée 
par le cauftique ou l’inftrument tran¬ 
chant. Cesveftiges ou reliquats hon¬ 
teux font des témoins perfides qui ne 
dépofent malheureufement que trop 
contre une vie rangée, & qui font 
Souvent le Sujet des reproches de nou¬ 
veaux mariés ? Combien de fois la 
paix & 1 union n’ont-elles pas été trou¬ 
blées par les traces ignominieufes de 
libertinage, qu’une jeune époufe a 
remarquées fur Ton jeune époux. 
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POIRREAÜX, 

V 

Vcrrues , Condilomes, Fies , Fraifes , 
Mures & Ragades de V Amis» 

L Es différences obfervées dans la 
figure des excroilïances dont il 
eft ici queffion, leur a fait donner dif- 

férens noms par les Auteurs 5 & elles 
ont pris differentes dénominations,* 
à raifon de leur forme 8c fituation. 

Les mines & longues, on les nom¬ 
me Poirreaux j celles qui font ron¬ 
des , courtes 8c applaties , on les 
nomme Verrues. Quand elles font 

plates & étendues au long , on les 

# 

caraéférile du nom. de Condilomes . 

Enfin , quand elles font grandes 8c 

découpées en lambeaux 9 on les ap¬ 
pelle Crêtes. 
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Les Fies , Fr aifes & Mures font 
des excroidances femblables aux dif- 
férens fruits qui portent ces noms. 

Les Ragades font des fentes qui 
proviennent pour l’ordinaire de l’hu¬ 
meur virulente qui découle des par¬ 
ties naturelles, & vient arrofer les 
marges de l’anus. 

Dans l'un & l’autre fexe, le fié£e 
le plus ordinaire desPoirreaux, Ver¬ 
rues, &c. eft le tour deda couronne 

* w 

du gland , la face interne du prépu r 
ce , le frein, le clitoris, les nymphes 
& l’orifice du vagin. 

Les Condilomes , Fies , Fraifes, 
Mures & Ragades, fe trouvent plus 
fréquemment à la marge de l’anus. 
Chez les efféminées , elles occupent 
le tour de cette partie. 

Par elles-mêmes , ces excroififan- 
ces ne comportent pas un traitement 
bien difficile , lorfqu’elles fuivent 
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immédiatement un commerce im¬ 
pur. Mais fi elles viennent d’un vice 
généralement répandu , il en efl: tout 
autrement , il faut les traiter comme 
la Vérole univerfelle , & adminiftrer 

fans délai la folution. 

V 

On les touche avec quelque efcar- 
rotique,tel que l’onguent N°.XVI, 
d'h en applique foir 8c matin. L’on 
pourra auffi les couper avec des 
cifeaux, fi elles avoient alfez de pri- 
fe, ou bien les lier le plus profondé¬ 
ment, avec une foie cramoilïe , pour 
les panfer enfuite pendant deux ou 
trois jours avec le même onguent, 
8c les faire deffecher avec le blanc 

raifin. 

Les Poirreaux feront frottés avec 
le Uniment, N°. XII. 

9 

Les fumigations ne peuvent être 
trop recommandées dans ces cas, 8c 
le filence des Praticiens, fur cette ma- 
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ticre , m’étonne d'autan t plus, que l’on 
peur en tirer un grand avantage. 

Les Ragades doivent s’injecter avec 
l’eau fondante , l’extrait de Saturne 
étendu dans une certaine quantité 

d’eau. 

J’ai employé , en injections, avec 
beaucoup de fucccs dans bien des 
occasions, le baume verd , les eaux 

de Barrege , ayant fait précéder l’é¬ 
ponge préparée. 
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des 

EXOSTOSES 

Et autres Maladies des Os. 


O N appelle ExoJlofe> une tumeur 
contre nature qui s’élève fur 
la furface de l’os. Les véroles & les 
fcorbutiques font fort fujets à cette 
affè&ion. . 

On diftingue ordinairement deux 
efpèces d’Exoftofes , les unes qu’on, 
appel 1 ç faujjes ou bâtardes ; les autres 
qu’on nomme vraies ou légitimes. 

Les premières font un peu molles, 
cèdent allez facilement à la preflïon 
du doigt , & caufent une douleur 

vive, & quelquefois lancinante. Elles 

n’intéreflent pas pour l’ordinaire la 
fubftance des os, deviennent unique¬ 


ment 
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ment du gonflement du périofte de¬ 
venu dur & skirreux. 

t * .. % 

Les fécondés font abfolument du¬ 
res 8c rénitentes, 8c ne caufent que 
peu ou point de douleurs. 

La caufe la plus ordinaire de ces 
lortes d’exoftofes , efl une lymphe 
viciée par le virus vénérien qui atta¬ 
que l’os ; pour lors les lames ofleu- 
fès, ramollies ou rongées, céderont 
plus facilement à l’entrée de la lym¬ 
phe , feront par conféquent trop 
nourries, croîtront, outre mefure , 
8c formeront ,fuivant leurs degrés de 
virulence ou d’acrimonie, ou l’exof- 
tofe ou l’hypéroftofe , ou enfin l’of- 
téofarcofe, qui, comme tout le mon¬ 
de fait, efl: le ramolliflement des os 
qui fe fait lentement 8c par degrés, 
8c dans lequel les os deviennent quel¬ 
quefois cartilagineux &prefque char¬ 
nus. 
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Quoique plulieurs caufes puilfent 
concourir à produire le ramollilFe- 
rnent , il eft ordinairement l’efïèt du 
virus vénérien , comme on peut en 
juger par les obfervations médéci- 
nales de Jean Fernel & Jacques Houl- 
AVr,Médecins fameux de la Faculté de 
Paris •, de Dominique Gagliardi , Pro- 
felïeur d’Anatomie à Rome , ôc de 
Jean-Jofeph Courtial , Médecin de 

Touloufe. 

On peut auffi confulter Fliidoire 
delà maladie finguliere de la femme 
5 w/7mf } communiquée à la Faculté de 
Médecine de Paris, dans une alïem- 
blée du Prima Menjis , par M. Mo¬ 
rand , le Médecin, de l’Académie des 
Sciences, Ôcc. 

Les accidents que le virus vénérien 
produit furies os,étant un fymptôme 
du dernier degré delà maladie véné¬ 
rienne , on ne doit rien négliger de 
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tout ce qui peut tendre à une guéri- 
fon parfaite, foit à l’égard du vice lo* 
cal, foit à l’égard de celui dont toutes 

y , -o 

les humeurs font afFe&ées. 

Le moyen curatif qui fe préfente 
Je premier pour combattre un acci¬ 
dent fi effrayant, eft d’ouvrir au vi¬ 
rus un paifage facile par toutes les 
voies excrétoires ; les bains long-tems 
continués rempliront cette indica¬ 
tion. 

Après les préliminaires & les pré¬ 
cautions que j’ai indiquées à l’article 
du traitement générai de la Vérole, 
on doit mettre le malade à l’ufage de 
la folution N°. XXVII, étendue dans 
la tifanne fudorifique N°. XXX, La 
guérifon de Ulrich de Hutten^ attaqué 
d’une Vérole cara&érifée par des 
douleurs cruelles, des exoftofes, des 
ulcères, des caries, &c., qui avoienc 
rcliflé onze fois aux frittions mercu- 

Dij 
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rielles, en eft une preuve très-con~ 
vaincante. 

a 

Quand les fudorifïques fervent de 
véhicule au fublimé corrofif, ce mé¬ 
dicament héroïque agit avec beau¬ 
coup plus de fureté ôc d’énergie que 
quand on le fait prendre dans des 
corps gras & mucilagineux. J1 faut 
prolonger le traitement bien au-delà 
du terme ordinaire, Ôc apporter l’at¬ 
tention la plus fcrupuleufe, tant dans 

' - J * V » f 

le régime que dans radminiftration 
des remèdes. 

Si le vice local paroiffoit réfifter 

au traitement intérieur , il fàudroit 

• 1 - • 

avoir recours aux fomentations fur 
la partie malade avec l’eau fondante 
N°. VII. On peut aulîï diriger la 
vapeur des fumigations mercurielles 
N°. XXIII, fur les tumeurs ôc exof- 
tofes qui auroient pu réfifter aux re«* 

tüçdes ordinaires. 
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BAR TRES ; 
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E toutes les maladies ou affec¬ 
tions de la peau, il n’y en a au¬ 
cune'qui incommode & fatigue da¬ 
vantage que la Dartre ou Herpe. 

On doit la ranger au nombre des 
affections éréfipélateufes, moins en¬ 
flammées cependant que l’éréfipele, 
accompagnées de plufleurs pullules 

qui rongent & ulcèrent la cuticule de 
la peau, & la rendent plus ou moins 
inégale. 

Il y a deux fortes de/ Dartres , 
l’une Ample & l’autre vive. La pre¬ 
mière conftitue la farinetije. La fé¬ 
condé ell connue fous le nom de 
rongeante, parce qu’elle eft accom¬ 
pagnée de pullules qui rampent 

D iij 
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dans le tilfu de la peau , la rongent 
& ['ulcèrent. 

Prefque toutes les Dartres Pont 
fymptômatiques ôc prennent lès - 
noms des maladies qui les caufent y 
comme Dartres fcorbutiques , fcro- 

phuleujet , vénériennes . 

Ces dernieres, fur-tout, font les 
plus communes , & jouent le plus 
grand rôle dans la machine. 

Toutes les Dartres reconnoiffent 
la même caufe , c’eft-à-dire , une 
lymphe falée ou bilieufe. Souvent 
elles ne font que des dcgénérefcen- 
fes du vice vénérien , ce qui leur a 
fait donner, par quelques Praticiens, 
le nom de Vérole bâtarde ou catin . 

Le pronoftique des Dartres, en gé¬ 
néral , eft allez fâcheux , puilquil 
fuppofe, non-feulement une dépra¬ 
vation dans les humeurs, mais enco¬ 
re une trcs - mauvaile qualité du 
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fan g , qu’il eft fouvent fore difficile 
de changer. 

La Dartre farineufe eft la moins 

M 

opiniâtre , mais la vive comporte 
avec elle les plus grandes difficultés,& 
quelquefois fans efpoir de guérifon. 

Les indications pour la guérifon 
des Dartres , particulièrement de . 
celles qui font opiniâtres, confident 
à adoucir 8c délayer les feîs & les 
foufres grodiers de la lymphe; à les 
évacuer par les purgatifs , à les pouf¬ 
fer par la tranfpiration ; ce qui s’o¬ 
père par les remèdes internes ôc ex¬ 
ternes. 

Pour faciliter FefFet des médica- 
mens, il faut d’abord pratiquer une 
ou deux faignées , fuivant la pléni¬ 
tude du fujet 8c le degré d’inflamma¬ 
tion. 

S’il y a faburre dans les premières 
voies,la purgation N°. XXV eft iri- 

Div 
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dilpenfable. On mettra enfuite le ma¬ 
lade a l’ufage des bouillons amers & 
apéritifs, N°. II. 

On fera fuceéder aces remèdes la 
folution N°. XXVII. Rien n’eft plus 
propre à divifer& atténuer lalymphe 
cjue cette préparation^ 

Si le malade eft gras & pituiteux * 
îa folution fe prendra dans la tifanne 
fudorifîque N°. XXX , à la dofe de 
deux cuillerées, fur une pinte de ti¬ 
fanne. 

Le bain doit accompagner l’ufage 

de ce remède, 6c il faut avoir atten¬ 
tion qu’il foie tiède. 

Son ufage eft d’autant mieux in¬ 
diqué , qu’il impofe filence an genre 
nerveux qui e£t fort irrité dans cette 
maladie. Mais comme fouventl’admi- 
niüration des bains ne peut avoir lieu, 
fur-tout pour les femmes enceintes, 
les poitrinaires, &c. dans ces circonf- 
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tans, on peut leur en fubftituer d’in- 
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ternes, qui confident en un ou deux 
lavemens, compofés d’eau (impie , 

ou d’une décoétion d’herbes émollien- 

• \ 

tes. 

Les remèdes externes font diffé¬ 
rents topiques que Ton applique fur 
les Dartres, mais il faut ne Ven fervir 
qu’après avoir corrigé la mafle du 
fang. On peut laver les Dartres avec 
l’eau fondante, ou avec de l’eau dans 
laquelle on a mêlé de l’extrait de Sa¬ 
turne. Un remède qui m’a fouvenc 
réuffi, eft celui N°. XVII. 

Les pilulles de Beîofte ont été pen¬ 
dant long-tems le cheval de bataille 
de prefque tous les Praticiens , mais 
le fuccès n’ayant pas toujours répon¬ 
du à l’attente , ce remède eft tombé 
dans un difcrédit,dontrien ne pourra 
le relever. 

Le tems diflîpe la prévention, & 

Dr 
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Phommè fage n’écoute que l'expé¬ 
rience', Tans laquelle la médecine 
n’eft que conjeéturale. 

J’ai employé avec allez de fucccs 
les tablettes de Kunkel , mais de 


tous les remèdes , celui qui , félon 

^ . - ' JV ' } fm m f 4 , v t » , * . ’f 

moi, mérite la préférence, eft la pré- 

f t ' . . . <*' I * w v J 

paration antimoniale de M. Jacquet ÿ 
remède approuvé par la Faculté de 
Paris, & qui a toujours été couronné 
de fuccès. Ce fl: un tribut que je dois 
payer à la vérité , 8c dont je m’acqui- 
te avec d’autant plus de plaifir , que 


je ne crois pas que ce précieux mé¬ 
dicament puiflfe être remplacé par 
aucun autre. 
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DE LA 


G A L h E. 
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L A Galle eft une éruption cutanée, 

qui attaque toutes les parties du 
corps, excepté le vifage , mais dont 
le fiége principal eft particulièrement 
aux poignets , entre les doigts , aux 
mains, aux bras, aux jarrets , & aux 
cuiiïes. 

• # • . • 

On diftingue k Galle en deux ef- 
pèces j la première eft appellée Galle 
canine ou fèche. La fécondé , Galle 
humide . 

La première a reçu la dénomina¬ 
tion de canine , parce qu’on prétend 
que les chiens y font fu'ets. Elle eft 
caraétérifée par de petites pullules du-\ 
res qui ne viennent prefque jamais à 
fuppurarion , & qui ne fe couvrent 

D vj 
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prefque jamais de croûtes. Elle excite 
une démangeaifon fi importune, que 
l’on ne peut s’empêcher de fe gratter > , 
mais ce plaifir momentané efl bien 
racheté par la douleur qui en efl la 
fuite. 

La Galle humide a fes pullules grof* 
fes ordinairement comme celles de 
la petite Vérole, mais la démangeai * 

fon eft moindre que dans la précé¬ 
dente. 

La caufe prochaine de la Galle eft. 
interne ou externe. 

L’interne efl: à-peu-près la même 
que celle des Dartres , & reconnoît 
auffi très - fréquemment pour caufe 
le virus vénérien y l’aveu du malade 
8c le rapport fidele de fes égaremens 
palfés, ne laiflent pas que de jetter 
un‘grand jour fur la route que doit 
tenir le Médecin pour parvenir à fon 
but î fur-tout lorfque les remèdes or- 
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dinaires n’auront pas répondu à Ton 
attente. Il eft encore plus facile de la 
reconnoître lorfqu’elle fuit, ou eft 
accompagnée d’autres accidents, ou 

qu’onredent les fymptômes dcfignés* 

L’externe eft de même , mais elle 

eft contagieufe & le communique 
facilement. IL fuffit de s’eftuyer à la 
ferviette d’une perfonne qui en elt 
attaquée , de coucher avec elle 3 ou 
dans les draps oii elle aura couchée y 
pour la gagner.- 

La Galle eft une maladie plus in¬ 
commode que dangereufe : elle elf 
quelquefois critique &c falutaire j 
aufli de combien de maux n’eft-on 
pas menacé , lorfque cette humeur 
eft répercutée par les remèdes exter¬ 
nes , fans avoir auparavant préparé 
le malade. 

Pour guérir la Galle, il faut avoir 
egard à fa caufe ; fi elle eft vénérien- 
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ne, de toute néceffité il faut avoir 
recours à la folution N°. XXVII 
unie aux fudorifiques. Si elle dépend 
d’une lymphe acre 8 c corrofive, il eft 
néceffaire d’adoucir les Tels , de les 
brifer, 8 c de les évacuer. 

On commencera, parconséquent, 
par une ou deux fàignées, fuivant la 
plénitude du fujet. On prefcrira en- 
fuite les bouillons rafraîchifians N 0 ' 
II. Deux jours après , on purgera-le 
malade avec la médecine N°.XXIV ; 
on joindra à tous ces remèdes , le 
bain domeftique , ou celui de la ri¬ 
vière , fi le tems le permet. Rien ne 
relâche mieux les fibres nerveufes de 
la peau, 8 c ne diminue plus efficace¬ 
ment la démangeaifon qui tourmen¬ 
te fi fort les galleux 

Au lieu des bouillons amers , on 
peut faire ufage pendant 11 ou 15 
jours de la tilanne Sudorifique N°. 
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XXX, fur-tout lorfqueles fujèts font 
gras & pituiteux. Les fudorifiques, 
général, atténuent & divifent les fels 

ôc foufres greffiers dont la malle du 

^ - \ ? 

fang eft fouvenc empreinte, & les en¬ 
traînent, foit par lés urines, foit par 
la tranfpiration. 

La prudence doit diéter , de faire 

* .. « i-» J . . . - » ’ .... - ■# A f i 4 m, , 

prendre , pendant le même efpace 

V» Ji • *T“ ^ 

de tems , tous les matins, un demi- 
gros à.' œthiops minéral ,pour deux do- 


fes. 

Le malade ainlï préparé, onTe per¬ 
mettra les remèdes externes , tels 
que le Uniment N Q . XI, ou Longuent 
contre la Galle N°. XV, ou l’eau fon¬ 
dante , avec laquelle on fe lavera les 
parties afFeélées. 

Il ne faut guère que deux onces 
de cette pommade anù-pforique pour 
guérir l’éruption de la Galle. 

Les malades s’en frotteront cha- 
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que foir en Ce couchant pendant qua¬ 
tre jours confécutifs ,à la dofe d’un 
gros chaque fois ; ils envelopperont 
leurs mains avec un linge doux ; le 
lendemain matin } ils les laveront avec 
de P eau tiedejle cinquième jour on les 
purgera avec la médecine N Q . XXV , 
& ils continueront à Ce frotter pen¬ 
dant quatre autres jours, après quoi 
on les repurgera pour latroilieme& 

U >•» A- . _ • .1 V ’v ' V — " ' * • 

derniers fois, 

• » * v • . . « 
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DE LÀ 


C R I S T A L I N È. 
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T" A Griftaline- eft une affeétion vé^ 
-“- J nérienne particulière aux fédé¬ 
ra fies. Ce font de petits boutons rem¬ 
plis d’un matière blanche & dure 5 
d 5 où leur vient le nom de Crijlalmsy 
ils couronnent l’anus. 

Cette infâme maladie étoit plus con¬ 
nue autrefois en Italien Efpagne J & 

/ . * 

dans les Pays méridionaux , que dans 

notre contrée ; mais actuellement que 

la mode influe même fur les goûts les 

plus pervers & les plus dépravrcs, la 

contagion eft devenue prefque géné* 

rale,& a gagnée tous les ordres de l’E¬ 
tat. 

Comme peu d’Auteurs ont traité 

^ 4 

de cette matière , }’ai cru fatisfaire 
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la curiofité de quelques le&eurs, fk 

fervir l'humanité, en traçant cette lé¬ 
gère efquifTe. 

-Le moyen curatif confite à pafler 
très-fcrupuleufement par les remèdes. 
C’efl: pourquoi s’il y a douleur ôc 
inflammation j on aura recours à la 
faignce, & on fe mettra tout de fuite 
àl’ufage de la folution N°. XXVII, 
que l’on unira à la tifanue fudorifique. 

On employera fur les CriftaMns 
l’onguent efcarrotique N°. XVI ; ce 
moyen feu'l, fouvent, rcuiïit pour 
empêcher l’extirpation comme on le 
fait ordinairement. 

A Rome, il y a un Hôpital qui n’eft 
confacréque pour les traitemèns de 
ces fortes de maux, & on n’y pratique 
que le cautere acluel , ou l’applica» 
don du bouton de feu. 

I.es Iavemëns , avec deux cuille¬ 
rées de folution N°. XXVII, font 
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d’un grand fecours , & on ne peut 

agir que très-prudemment enlesad- 
miniftrant. 

Si par la mauvaife adminiftration 

» _> 3 £’ ***$ 

du remède , ou par la négligence du 
malade, le mal dégénéré en cancer, 
pour lors on auroit recours à lemplâ- 
treNo. IX. 

■ ' Les fumigations N°. XXÎ1I , pour¬ 
raient ne faire que du bien , & il 
ne faut rien moins que la réunion 

' * . - , 4É ? T 

bien entendue de tous ces moyens , 

pour combattre un ennemi il redou¬ 
table. 


1 
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T *Epian , autrement dit le Mal 

Indien , parce qu’il eft plus com¬ 
mun aux Ifles du nouveau Monde * 
fe commît par des ulcères qui s’ou¬ 
vrent d’eux - mêmes aux bras, aux 
jambes, aux cuiffes, & aux omoplates. 
Dès les premiers jours qu’ils font ou¬ 
verts, ils font plus livides & les bords 

plus flétris que ceux occafionnés par 

la Vérole: au furplus , ceux qui en 
font attaqués doivent d’autant mieux 
le connoître , qu’ils fçavent avoir 
eu affaire avec des femmes Indien¬ 
nes. 

Prefque tous les Nègres en fonr 
attaqués une fois la vie , le plus or¬ 
dinairement dans l’enfance 3 & les 
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colons Européens affinent que ceux 
qui ont effiiyé une fois cette mala« 
die, en font exempts pour la fuite. 

Il efl: rare que les Européens la ga- 

» * ^ \ • % 

gnent , 3 c cela ne leur arrive guère 
que par un commerce impur ; mais il 
attaque fouvenc ceux qui font nés en 
Amérique de païens Européens. 

Les préemptions feroient allez 
fortes pour imaginer que la Vérole 
ne feroit autre chofe que l’Epian qui 
a dégénéré , 3 c qui, parie laps de 
rems, s ? eft dénaturé chez les Euro- 

* * * <• . ‘ » c 
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péens,& qu’en continuant de fe com¬ 
muniquer par contagion , il a tou¬ 
jours confervé le caractère qu’il avoit 
une fois pris. 

Les fri&ions étant très-dangereu- 

fes dans cette maladie, il faut de tou¬ 
te nécelEté recourir à la folutiomN 9 , 
XXVII , unie aux fudorifiques. 

Les Nationaux foiic ufage d’unfyrop 
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y 

de falfe-pareille, qui leur réuflit ad- 
mirablemenrbien. 

On prendra deux lavemens. par 
jours , dans chacun defquels on 
mettra une cuillerée de la folution 

. r ^ à 

N°. XXVII. 

m f jl mât 

On ne peut être trop circonfpeéfc 
furie régime & fur la boifTon. Le lait 
tout pur ou coupé avec la falfe-pa¬ 
reille , paroxt la boifîon la plus con¬ 
venable. 

On doit faire ufage de tous les to¬ 
piques indiqués, propres à chaque 
acceflbire vérolique. 

Quelquefois, malgré tous les re¬ 
mèdes , on ne peut fe guérir de ce mal 
dans fon pays natal -, & lorfque Ton eft 
en France, il difparoit de lui-même : 
fur d’autres il agit tout différemment, 
il leur apparoir en France & fe dif- 
lipe lorfqu’ils font chez eux. 
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PE LA 

VÉROLE GÉNÉRALE. 

I 

N appelle Vérole générale ou 
univerfelle , celle dont le virus a 
infeété toute la maffe des humeurs. 
Semblable à un Prothée, elle fe ma- 
nifefte fous tant de différentes for¬ 
mes j qu’il faut toute l’habileté pof- 
fible pour la reconnoître. Telle qu’un 
Caméléon, elle change tant 8c Ci fou- 
vent de couleurs, qu’il n’eft pas pof- 
fible de la faifir au premier afpeét. 

Tantôt elle fe mafque fous la for¬ 
me d’une fluxion de poitrine, d’autre 
fois fous un coup'd’œil pleurétique ; 
fouvent elle afFe&e les douleurs de 
goutte, de rhumatifme , 8cc. en un 
mot , prefque toutes les maladies 
dont le corps humain eft affedé 5 foiit 
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de /on diflriâ:. C’eft moins une mala¬ 
die unique , qu’un aflemblage de 
toutes les maladies. 

Il n'eft point de maux que la Véro¬ 
le ne puifle produire ; car outre tous 

pF r- ' 

les fymptômes qui la cara&érifent, 
& dont nous avons fait mention dans 
le cours de cet Ouvrage, les ongles , 
les cheveux & les poils tombent quel- 
quefois,ce qui occaiionne l’Alopécie} 
l'Aphonie Ce met fouvent de la par¬ 
tie. 

La bouche & le nez peuvent être 
attaqués dans toutes leurs parties de 
tubercules , d’ulcères malins , ron* 
géants & deftruéteurs, &c. 

Les membres & jointures font atta¬ 
qués de douleurs de rhumarifme , 
de douleurs lancinantes. Les fucs 
nourriciers qui pénétrent les os, étant 
viciés , produifenc des expftofes, ^ 

des 
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Ses hipexoftofes , des ankilofes, la 
carie même. 

Il le forme auffi des tumeurs lym¬ 
phatiques dans les endroits les plus 
glanduleux, comme au col, aux aif- 
fèlles, aux aines, &c. 

Enfin, toutes les fonctions en géné¬ 
ral peuvent être léfées dans l’un ou 
l’autre fexe. 

Braffavole , après s’être occupé à 
marquer la différence qu’on obfer- 
voit dans tons les fymptômes véné¬ 
riens, en découvrit 2.54. 

Il ell inconteftable que la Vérofis 

confifte dans la réunion de plufieurs 

• ♦ , 

fymptômes ou fouvent d’un feul, 
îorfqu’il y a long-tems qu’on ne s’efl; 
Æxpofé. 

La Vérole vient fouvent après un 
commerce impur, mais toujours à la 
fuite de quelque fymptôme mal 

guéri, par exemple, une gonorrhée 

• E 
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imprudemment arrêtée parles aftrin- 
gens, un bubon ou un chancre qui 

n’aura pas allez fuppuré. 

Cette fâcheufe maladie fè gagne 
pareillement par un contaét immé¬ 
diat , 8c il eft certain que la partie 
qui a d’abord exercé ce contaét , 
doit être d’abord attaquée defym- 
ptômes vénériens, avant.que le vh 
rus fe répande dans toute l’habitu¬ 
de du corps ; & conféquemment, 
avant d’être attaqué d’une Vérole 
univerfeile &: confirmée, il eft .né-- 

ceflaire qu’on Toit d’abord atteint 
' d’un fymptôme local. C’eft ce qui a 
donné lieu à la diftin&ion d’accidents 
primitifs & fecondaires. 
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DES 


SIGNES DE LA VÉROLE. 

' • 

L E s figues des Maladies vénérien¬ 
nes font de deux fortes, les un s 
univoques, les autres équivoques. 

Deux fignes équivoques fouvent\ 
ne caraétérifent pas le mal , parce 
que les fymptômes peuvent avoir 
quelque chofe de commun avec d’au- 
£res maladies j il ifen.eft pas de même 
des fignes univoques : un feul fou- 
vent fuffit pour caraélérifer la vérole , 
fur-tout lorfqu il y a long-tems quon 
s’eft expofé, & que la femme avec 
qui l’on a eu affaire eft convaincue 
de ce mal. Ce poifon refte alfoupi 
fouvent des mois ôc des années en- 
îieres. 

On 11e fçauroit trop s’arrêter à lexa- 

Eij 
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men des figues d’une maladie, pouf 
éviter d’établir une faufie curation , 
fi on fie détermine après un examen 
trop fuperficiel ; car, non-feulement, 
on manque le but qu’on fe propofe , 
mais on produit un très-grand mal ; 
en épuifant le tempérament du ma* 
lade par des remèdes mal indiqués. 
La maladie ne trouvant alors aucun 
obftacle à fe s progrès, en fait quel¬ 
quefois de fi rapides , quelle brave 
enfuite les remèdes les plus efficaces, 
& le Médecin, s’il arrive qu’il reço.n* 

noifte fon erreur. 

On ne fçauroit donc faire trop 

d’attention à avoir un diagnoftic fur. 
Le Praticien doit raffiembler tous les 
fignes pour en former un tableau gé-* 
néral , dont il doit examiner toutes 
les nuances avec autant d’attention 

« . t < 

qu’un Pilote obferve fa boufiole pour 

^ 0 

diriger Purement fa courfe à fa defti- 
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nation ; 8c ce n’efl: qu’après avoir 
donné l’attention la plus réfléchie à 
eet examen 5 que le Médecin doit 
déduire Tes méditations curatives 3 fans 
cela il fe trouve toujours en oppofi- 
tion avec la Nature , 8c il ne peur 
faire qu’une application meurtrier© 

des remèdes contre-indiqués. 
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DU SIEGE 

\ ■ 'fi* 

DU VIRUS VÉNÉRIEN. 


M Astruc dit que le fiége du vi- 

* rus vénérien eft dans les fues 
graifteux, fpécialement dans la lym * 
fhe ; cependant il rejette l’opinion 
de Boerrhaave qui établit que lagraif- 
fe eft attaquée principalement par le 
virus vénérien. 

Les opinions de ces deux Méde¬ 
cins ne me paroiflenc pas différer 
effentiellement ; & leur oppofîtion 
vient, à ce qu’il mefemble,de ce que 
l’on n’a pas établi diftinélement les' 
rapports qui font entre la lymphe 8c 
la graifte. 

La lymphe eft , comme tout le 
monde en convient, le principe de 

la nutrition -, elle eft l’extrait le plus 
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affiné de toutes les humeurs ani¬ 
males ; ôc la graiiïe paroit être cellè 
qui la produit le plus immédiate¬ 
ment. 

Tous les Phyfiologiftes fçavent 

qu’une partie-dû fang de la cœliaque r 
eftdépofée par l'artère fplénique dans 
les cellules de la ratte; lorfque l'ani¬ 
mal eft à jeun ; Ôc qu’elle en eft enfuite 
exprimée lors de la digeftion , pour 
aller fournir à la fecrétion de la bi'le ; 

4 1 . y • »' 

aiiifï h graifTe y dépofés dans les cel¬ 
lules du ti(Tu muqueux , fert non- 
feulement à augmenter les grâces 
d’une belle proportion 5 Ôc à relever 
le prix de la beauté , mais c’eft un 
magafin que s’eft formé la nature $ 
c’eft-Ià ou elle puifle l'aliment dont 
la préparation coûte le moins aux 
forces de l’animal , & avec lequel 

elle peut braver pendant quelque 
tems la difette Ôc la faim. 

0 ■ f 
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Tous les Médecins conviennenf 
que la graine fournit dans le befoin 
à la nutrition. Comment concevoir 
en effet que des malades , que des 
malheureux que leurs crimes ont 
plongés dans Tob/curité des cachots, 
puiffent , fans la graille, foutenir fi 
îong-tems l’abftinence à laquelle la 
force les réduit ? L’état de maigreur 
& la confomption dans laquelle ils 
languiffent , prouvent allez que la 
grailfes’épuilTe pour fournir l’aliment 
qui leur efl nécefiàire. 

Ne voit-on pas- des animaux vivre 

4 * 

des fix mois entiers, fans prendre de 
nourriture , & difîiper, dans le plus 
profond fommeil l’embompoint 
qu’ils avoient accumulé ? L’état de 
maigreur où ils font , lorfqu’ils fe 
réveillent , démontre que c’efl aux » 
dépens de la graille qu’ils ont put 
foutenir un fi long repos ? fans pren¬ 
dre de nourriture. 
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L’an al y fe de la graille démontre 
qu’elle contient tous les principes 
propres à la nutrition. Elle ne four¬ 
nit , ainft que le chyle & le lait,par la 
„ décompofitioii^aucun vertige d’alkali 
volatil. Elle ne produit, ainrt que ces 
deux liqueurs, qu’un acide joint aux 
autres principes ; mais principale¬ 
ment au principe inflammable , qui 
eft lié par l’acide aux autres princi¬ 
pes. Dès qu’on enlève à la graifie une 
portion de fon acide , fon principe 
inflammable , uni à une moindre 
quantité , paroît fous forme fluide > 
telle eft l’huile que donne la graille 
par la diftillation, après le partage de 
l’acide dans le récipient. 

11 eft aifé de faire des grailles arti¬ 
ficielles. , difïérentes cependant des 
naturelles, parce qu’il ne nous eft pas 
polîïble d’imiter abfolument les pro¬ 
cédés de la nature j mais en unifiant 

E v 
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un acide, tel que l’acide virriolique,â 
de l’huile , & l'aidant le tout en di- 
geftion , le cauJUcum de l’acide s’unit 
à la partie éthérée de l’huile ; & on 
voit fumage? dans le mélange des 
flocons graifteux , auxquels on peut 
rendre leur forme fluide , en les pri¬ 
vant du caujlicum qui captive le prin¬ 
cipe inflammable. 

Ce que je viens de dire tend à 
prouver deux chofes ; la première * 
que la graille eft une humeur que la- 
nature réferve en cas de difette , Sc 
qui n’a plus befoin que d’une légère 
préparation pour être propre à fervir 
à la nutrition ; préparation qu’elle 
reçoit fans doute en paflant des cel¬ 
lules où elle eft dépofée dans les vaif- 
feaux lymphatiques , par une nou¬ 
velle combinaifon du mouvement 
qui donne une autre modification 
aux principes qui la conftituent : mo- 
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dificatioii qui la rend Lymphe qui la 
mec en état de réparer les pertes que 

produit la force delà vie. 

ài - 

La lymphe Si la graille ne diffe¬ 
rent donc que par une légère modi¬ 
fication des principes ; par conféquent 
il y a de très-grands rapports encré 
ces deux humeurs , 8c l’on ne doit pas 
être étonné ff- toutes deux font alté¬ 
rées dans la maladie vénérienne. 

Suivant cette explication, on peut 
concilier Boërrhaave avec M. AJiruc . 
Ne feroit - il pas ridicule que ce# 
deux grands hommes fufflnt en oppo- 
iition pour une pareille vétille ? 

Ce n eft pas refprit de critique qui 
me porte à blâmer les opinions de 
mes PrédéceiTeurs , je leur dois an 
contraire ma reconnoiiïance, puif- 

qu’ils me fourni dent les moyens d’ê¬ 
tre utile à mes fembîables. 

La deuxieme chofe que j’ai eu def- 
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fein de démontrer, c’eft que Panalyfe 
chymique , nous faifant reconnoître 
dans la grailTe. un acide , nous four¬ 
nit un moyeu facile de déterminer la 
nature du virus vénérien. 

Il réfult-e donc de ce que nous ve- 

-r • 

lions de rapporter, que la lymphe ôc 
la graillé font les deux humeurs qui 
font principalement altérées dans la 
maladie vénérienne. 


a 
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Comment se communique 

LE VIRUS VÉNÉRIEN. 

C Ette matière importante eft une 

de celle qui a le plus exercé le 
génie des Médecins & des Physiciens ? 
car comment rendre raifon de ce Phé- 
nomeneîUne femme qui coudre habi¬ 
tuellement avec fon mari, ne lui com- 
munique rien j elle a affaire avec un 
autre : cette perfonne attrappe ou 
une Chaude-piffe, ou des Chancres. 

Eff ce par la réglé des affinités qu’on 
pourroit rendre raifon de ce Phéno¬ 
mène ? j’aurois lieudele penfer, & la 
difpofition des tempéramens feroit 
une raifon allez foi te pour m’y faire 
attacher ma croyance. D’ailleurs, ne 

yoit-on pas tous les jours que de 

quatre jeunes gens qui ont affaire 


no 
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avec une fille publique, il n*y en $ 
quelquefois qu’un qui attrappe du 
mal, ou bien il y en aura trois qui 
auront été loti, & un feul qui paroît 
en être exempt ? 

XI arrive encore afifez fréquemment 

que parmi ceux qui auront gagné 
du mal, avec la même vérolée, on 
trouve en eux difFérens accidens qui 
montrent qu’ils liront pas tous le 
même degré de virus, ee qui fait 
voir encore que cela dépend du tem- 
péramment, de l'a difpolition & de 
la facilité que le virus a de s’infinuer 
plus ou moins aifément dans le fang ,. 
par l’analogie ou le rapport que les 

humeurs du corps ont avec le virus 
Vénérien. * 



* Les dilpofitions particulières du fujet qui 
contraéie le virus , ne taillent pas que de 
mettre beaucoup de variété dans les acc*. 
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Ce mal peut venir de naiffance , 
foitpar des parens mal-fains, ou par 
une Nourriceinfeétée. Une Nourrice 

i # 

pareillement peut le recevoir de l’en¬ 
fant qu’elle allaite. 

Les bai fers lafcifs donnent naiffan 1 - 
ee à cette maladie, lorfque l’un des¬ 
deux eft infeété» 

D’autres, pour avoir couché avec 
des véroles, ont eu quelques fymp- 
tômes. Il s’exhale par la fueur 8c 
la tranfpiration d’un corps gâté des 

parties virulentes qui paffent par les 

* 
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dents. Ceux qui ont le canal de l'urètre déli¬ 
cat 8c fpongieux font plus fujets que d’au*» 
très à prendre la Gonorrhée. Ceux en qui la 
lymphe , qui fe filtre dans les glandes con» 
globées,eft naturellement épaifie, font fiilcep- • 

tibles de bubons. Ceux qui ont la peau; du 
gland trop tendre, prennent plus aifémenç 

des chancres. Il en efl: de même dans toutes 
les autres parties». 


I 
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pores de la peau d’un corps fain* Te 
mêlent avec les humeurs, en vicient 
toute la malle, & altèrent le tempé- 
ramment & la fanté. 

Cette maladie eft toujours très- 
fâcheufe : quelquefois on vit allez 
long-tems, mais le plus ordinaire, fi 
Ton n’y remédie, on traîne une vie 
languilfante qui termine les jours 
aiïez promptement. 

Il elt certain que le contaéHmraédiat 
êft capable de produire la contagion ÿ 
mais aullî il faut bien fe donner de 
garde d’ajouter foi à toutes les for- 
nettes inventées par les malades 
intérelfés à en cacher la véritable 
fource. 

Ce n’eft pas que nous ne trouvions 

^ ^ B 

des Auteurs aulîi vrais que Skenkius 
& Hortius y qui aiment à donner à 

leurs obfervations i’air du merveil¬ 
leux. 


ÀNTI-SYPmLLïTIQVE . U J 

Celle que je vais rapporter en four¬ 
nit la preuve. Une jeune Demoifelle 


de condition avoit une Gonorrhée 
virulente 8c plufîeurs Chancres, donc 
elle accufoit un bouquet que lui avoit 
donné un jeune homme. ( Elle garda 
fûrement le tacet fur l’efpece.de bou¬ 
quet , qui fut précédé fans doute de 
quelques carefies qu’elle paflfoic fous 
filence ) j fon Médecin feignit de 
croire l’hiftoire, 8c après l’avoir.gué- 
rie, l’invita à ne recevoir de bouquets 


qu’en préfence de fa mere, lui alfu- 
rant qu’avec cette précaution jamais 
fleur ne lui communiquer oit plus 
une pareille maladie. 

Ce fait n’eft pas plus croyable que 
ce qu’on raconte d’un Pretre qui 
gagna la Vérole à l’oreille, pour y 
avoir reçu l’haleine infeétée d’une 
Religieufe en la confelfant. 

Des Médecins qui feroient affez; 
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fimples pour ajouter foi à des faits 
auiïï hafardés , doivent être renvoyés 
à ces fiecles d’ignorance, ou Ton 
croyoit Saint Léger de plume , de 
SainE Cloud de fer. 
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|| E tous les remedes que nous 
-s—^ fournir le Régné minéral. il 

0 fl» 

n’y en a aucun qu’il importe le plus 
de connoître que le Mercure. Cette 
fub fiance métallique efi fluide, bril¬ 
lante , froide^u toucher, pefante Ôc 

très-volatile. 



Elle nous vient de difeens en¬ 
droits j l’on en trouve des Mines en 


Italie, en Hongrie, en Chine, dans 
le Frioul , à Hydria en Efclavonie , 
à Almendens en Efpagne. La France 
meme nous en fournit aux environs 
de Montpellier, & près deSaint-Lô* 
en Normandie. Les Médecins ne 


l’emploient ordinairement qu’après 
qui! a été revivifié du Cinnabre. 
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On a redouté pendant long-temî 
Tufage de ce Minéral, fur la foi de 
Diofcoride , qui lui attribuoit une qua¬ 
lité pernicieufe. A&uellement on etë 
revenu de ces terreurs paniques, & 
depuis près de deux fiecles, on n’a 
qu’à fe^louer de fes bons effets, lors¬ 
que ce minéral a été adminiftré par 
des mains fages & prudentes. 

Un Médecin, nommé M. le Duc 1 
quia fait le voyage du Levant, dit 
qu’à Smirne, les femmes font dans 
l’ufage de prendre deux gros de mer¬ 
cure coulant tous les jours, pour de¬ 
venir grades & fraîches, & pour fe 
donner de belles couleurs naturelles. 

Le Doéteur • Cheine le regarde 
comme la vraie Panacée & l’Antidote 
universel. 

Jufqu’à préfent le mercure a été 
regardé par les Médecins comme le 
principal remede, pour gu Air la Ve- 
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foie universelle. Aujourd’hui même 

on eft forcé de convenir que c’eft le 

moyen curatif qui convient au plus 

grand nombre de cas5 Sc .l’on peut 

dire avec raifon, que de tous les 

remed.es connus jufqu a préfenc, c’eft 
le mercure qui, eft le plus fur, & .qu’on 
n’en a pas encore trouvé de plus éner*» 
gique, Cependant on 11’eft pas d’ac¬ 
cord fur la maniéré de l’employer 5 
les uns le préfèrent en fridions, les 
autres en fumigations ; les uns jugent 
plus efficaces fes préparations don¬ 
nées intérieurement, & parmi tous, 
chacun a fa méthode particulière. 

Il y en a d’autres qui prétendent 

guérir ftouce efpece de maladie Vé— 

\ * 

aérienne avec les Végétaux. 

Que faire dans de pareilles conjonc~ 
tures? Suivre la nature de donner la 
palme à la préparation que la prati- 
que nous aura convaincus être 4 
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plus propre à remédier à lin plug 
grand nombre d’accident & plus fû- 
rement. 

Car nous voyons Couvent relie Vé¬ 
role guérie par les préparations mer¬ 
curielles données intérieurement, qui 
' a réfifté aux fri étions, telle autre 'gué¬ 
rie par les fudorifiques, qui a échoué 
contre le mercure adminiftrcde toute 
façon. 

Un principe certain , ceft qu’il 
lie faut jamais s’entêter à vouloir 
traiter , par la même méthode , une 
perfoiine qui aura déjà été man¬ 
quée. Le corps s’habitue aux remèdes, 
& ils ne produifent plus l'effet defiré. 

C’eft, à ce que je penfe , le feul 
moyen de rendre raifon de difFérens 
Phénomènes ; par exemple, pourquoi 
Mi-thridate avalôit du poifon, même 
en âiïez grande quantité, fans en ref- 
fentir aucun mal ? Pourquoi il y a des 


I 
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perfonnes qui prennent de l’opium, 
d’autre^ de la ciguë,enfin du fublimé 
corrofif, de quoi en tuer dix, & qui 
ji’cn font nullement incommodées. 
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FRICTIONS. 
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L Expérience & l’obfervation ont 
détrompé les Médecins. L*en- 
thoufiafme n*a qu’un tems 3 on revient 
tôt ou tard fur le compte des cliofes 
qui ne portent point avec elles l’em¬ 
preinte du bon. 

La médecine jatraliptique c’eft- 
à^dire, celle qui le fert des frictions, 
eft totalement déchue de fon crédit 3 
il y a déjà long-tems qu’on ne fait 
plus faliver 3 ce n’eft plus que dans 
quelques Hôpitaux, qu’on fait ufage 
de cette cruelle méthode, connue 
fous le nom de la Frotte 3 & fi cette 
pratique n’étoit pas encore rnalheu- 
reufementle gagne-pain de quelques 
malheureux Carabins qui n’ont pu 
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fè tirer de l’état médiocre de Cham¬ 
bre! and pour pafler à la qualité de 
maître, ce moyen feroit totalement 
dans l’oubli ; mais ces linges* de la 
médecine ont un intérêt trop réel 
pour abandonner cette pratique, & 
voyent difparoître avec regret l’ap- 
jparçil faftueux de cette méthode, 
f es iiiconvéniens qui réfultent des 

fridions même les mieux adminif- 

• , * ' 

trées, n’ont pas peu contribué à la 
faire rejet ter, au point qu’à l’armée 
& dans les Hôpitaux militaires on 
adminiftre communément la folu- 

. . ^-7 m 4 \ f û 

îiou. 

L’adivité du mercure, admihiflré 
fous forme d’onguent, entraîne après 
elle les maux les plus grands ; comme 
1 ébranlement de toutes les dents, le 
gonflement de toute la tête , le re¬ 
lâchement de toutes les glandes de la 
bouche j ce qui jette le malade dans 
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des maux de tête 6c des dégoûts con¬ 
tinuels , de forte que s’il a le bonheur 
d’en réchapper , ce n’eft plus qu’un 
phantôme qui marche, un corps qui 
n’a que la peau 6c les os, 6c qui ne fe 
foutient plus que par artifice. 

Un autre inconvénient non moins 
réel des frictions, eft le delTechement 
qu’elles occafionnent fouvent aux 
mufcles qui fervent à la formation de 
la voix, de maniéré que les fons- 
flutés primitifs de nos petites maîtref- 
Tes fe changent en tons défagréables 
de nos muguets à bran devin. 

Nous palfons fous hlence une Infi¬ 
nité d’autres maux qui dépendent des 
fri&ions , maux aulïi fâcheux que la 

'l‘ ‘ *■ , . J * M ü j - *' 9 

maladie primitive. Les douleurs de 
tête habituelles, celles des articula¬ 
tions , les tremblemens des membres, 
quelquefois même la confomption , 

font des fuites malheureufes de Tad- 
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mini fixation peu réfléchie de cette 
cruelle pratique. 

D’ailleurs la lenteur, le dégoût 8 c 

-• : r - ~ ' 'O 

la malpropreté qu’entraîne après elle 
cette méthode, ne peuvent convenir 
au plus grand nombre de jeunesgens, 
que l’erreur a féduits, non plus qu’aux 
perfonnes qui par état font obligées 
de cacher une maladie dont la con- 
noiiïance non-feulement porte quel¬ 
que trouble dans leur famille, mais 
encore leur enleve ta confiance des 

‘ • •/ * • ‘ -• , - r \ > • « * » ». w- 

perfonnes qui leur font les plus 
^heres. 

On n’eft jamais fûr par les fri étions 
de la quantité de mercure qu’a reçu 
te malade. Qui peut évaluer le mer¬ 
cure qui relie à la peau, aux linges, 
aux habits 8 c aux mains de ceux qui 
frottent, &c. I 

Il eft une chofe avouée de tous les 

9 • J ..1 • • • 0 • ^ ^ c V 4 4» <r ^ \ • V . 9 * 

praticiens» que les friâions échouent 
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prefqüe toujours dans les gonorrhées ,* 
ce qui doit engager à les rejetterai! 
eft vrai que leur infuffifance eft moins 
préjudiciable que celle de tous les 
autres remède^, mais la perte d’un 

tems précieux, mérite la plus grande 

* * ï * * 

attention. \ 

Je ne prétends cependant pas ex- 

• l» ^ 

dure totalement cette méthode, qui 
a eu quelquefois des fuccès entre les 
mains de Praticiens habiles ; mais les 
cas font rares, & ce feroit abufer le 
public que de lui prcfenter ce fecours 
comme le feul & l’infaillible. Le mé«* 

^ kfl%l * '» O . » 4 

rite de l’an.cienneté ne peut tenir 
contre l’expérience. 

Le mercure en effet fous forme 
d’onguent, ne peut parcourir les plus 
fines ramifications, c eft au mercure; 
fiilfifié qu’eftréfervé ce triomphe. 

En général le traitement intérieur 
pour les maladies Vénériennes quel¬ 
conques, doit être préféré; parçg 
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ïjue dans ce traitement le virus eft 

•s r « . .... \ 

repoudé à l’extérieur, & Ton entrée 
dans le fang ëft défendue par l’aétion 
du remède qui fe dirige du centre à 
la circonférence. 

*, , • \ x .• 0 } ' w '* *5 * • " •.* *' ê ** * ! 

M. Venel, fçavant Prôfedeür de 
l’Univerfité de Montpellier, dans une 
DifTertation qu’ri a donnée au public, 
taxe la méthode des fri&ions d 'infidèle 
& à'infuffîfante. :. 

Sydenham, l’Hippocrate def An-: 
gleterre,eftdumême avis; voyez fon 
fentiment fur l’inefficacité du mercure 
contre la gonorrhée, dans la préface 
qu’il a mis à l’édition d’Aloyfînus 
Luifinus, à Leyde en 17 18. 

Le célébré Aftruc, dans la fixieme 

édition de fon Traité desmaladiesVé- 

* 

aériennes, convient lui-même de l’in- 
fuffifance du mercure , dans certains 
cas, & dit expredement, quon agit 
un peu à tâtons dans ce traitement „ 
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Ceft l’expreflïon même qu em¬ 
ploie l’Apôtre des fripions ; on foair 
quAftrucles a défendues avec une 
forte defanatifme. 


/ 


Il faut pourtant rendre l’hommage 
qui efi: dû à la mémoire de ce Méde¬ 
cin juftèment célébré par les connoif- 
fances rrès - étendues que renferme 
fon Ouvrage, par les recherches aux¬ 
quelles il s’eft livré, par l’élégance de 
fon ftyle, & par les lumières qu’il 


a répandues fur cette queftion. 

On n'ignore' pas que l’expérience 
qui commencoit à accréditer les re¬ 
mèdes internes, lui avoit rendu fon 
opinion fufpeéte dans les dernîeres 
années de fa vie, ôc que s'il étoit 
poffible aux hommes dont le génie a 

occupé leur fiecle, de défavouer les 

# ** { • 

erreurs du premier âge, Aftruc en 
auroit donné l’exemple. 

Eft-il permis d’ajouter qu’il y au- 
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îoit eu quelque ingratitude de fa part 
de maltraiter la méthode des fri&ions, 
à laquelle il étoit redevable d’une 

_• * , ’ .. . — p 

fortune qui a étonné Tes contempo¬ 
rains ? 

La méthode fondée fur les re¬ 
mèdes internes, iTeft utile qu’aux ma¬ 
lades, & lesMédecins, en la défendant* 
11 élevent point des Autels à leur ava¬ 
rice , mais à la vérité. 
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C O R R O S I F, 

Ja . V - • 

Et de f t maniéré d’agir 

Sur le Virus Vénérien, 

T È mercure fublimé corrofif eft 
un Tel métallique compofé de 
particules mercurielles avec un excès 
d’acide : c’eft ce qui Je met dans le 
cas d’être foluble , & le diftingué 
d’avec les fublimés doux. Car le point 
elTentiel de ce remède eft la folubilité, 

- *' i j, ^ 

propriété qui jiîfqu’ici paroît être ré- 
fervée à ce feul fel, & le diftingué de 
tous les autres. 

^ ® tÉ «* ^ 

Sa maniéré d’agif dans le traitement 
des maladies Vénériennes nous eft 
totalement inconnue. Eft-ce par fa 

maiïe? Eft-ce par fes pointes?Serait-ce 
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par fa quantité? Seroit-ce enfin ait 
foufre de ce minéral dont la vapeur 

fcienfaifante enchaîne le virus Véné- 

1 \ 

x rien & le décompofe?Nous l'ignorons. 
Il guérit & cela nous fuffit. 

M. Aftruc penfe que le mercure 
mêlé & confondu avec le fang , efl 
pouffé par l’a&ion du cœur & des 
vaiffeaux jufqu’aux plus petits ra~ 
meaux artériels-, & de-là dans toutes 
les parties où ces rameaux vont fe 

1 y , *• m S • 

répandre avec une viteife qui aug* 
mente toujours à raifon de la dimi¬ 
nution des vaifleaux qu'il parcourt 
de maniéré que les gouttes mercu¬ 
rielles qui'avoient dans l'aorte un 
mouvement quatorze fois fupérieur 
au mouvement du fang, auront dans 
les vaiffeaux capillaires, malgré la 
diminution de vîteffe qu’elles éprou- 

! vent par leur mouvement progrefîif, 
& les obfïacîes infinis contre lefqueîs 

F y 
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elles ont à heurter à chaque inffanr» 
une vîteffe cent fois fupérieure à la 
yicefife du mouvement du fang ; parce 
que, dit M. Aftruc, comme les 
molécules du fang & du mercure 
perdent dans leur mouvement pro- 
greiïîf des quantités égales devîteffè , 
& que les quantités de mouvement 

font inégales, à raifonde la differente 

péfanteur, ( à égalequantîtéde maffeff 
îa fomme reliante des vît elfes différé 
dans les proportions que nous avons 
dites. 

C’eff de ces principes queM. Aflruc 
a déduit Paélion du mercure dans les 
maladies Vénériennes. 

Le mercure, dit-il, agit à la ma- 
niere des corps foîides contre les ob- 
ffacles qu’il rencontre, & il à d’autant 
plus de force, que la malle de fes mo¬ 
lécules ell plus grande. 

M. Aflruc convient que c’eilà l’ex- 
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trêmité des vaifTeaux que fe pafle 
toute la fcène du virus Vénérien, 8 c 

il fait dépendre les effets qu’il pro- 

% 

duit de l’obftruéHon de l'extrémité 
de ces vaiffeaux par la coagulation dè 
î’humeur qu’ils contiennent, a raifon 
de la vertu coagulante du virus, donc 
la nature acide approche de celle de 
l’eau forre. 

y* • 

Suivant cette théorie, il doit ar¬ 
river que la vîtelfe des molécules 
mercurielles , loin d’augmenter, 
doit diminuer dans des quantités 
d’autant plus grandes, qu’elles s’éloi¬ 
gnent davantage de la force qui dé¬ 
termine leur mouvement, à raifon 
des obftacles 8 c des frottemens qu’elles 
ont à efïiiyer contre les molécules du 
fang qu’elles font obligées de dépla¬ 
cer , & fuivant le calibre des vaif¬ 
feaux dans lefquels elles s’engagent a 
de maniéré qu’il elt très-aifé de conee- 

F v> 
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voir que ces molécules après avoûf 
parcouru toutes les extrémités arté¬ 
rielles où ces obftacles & ces frotte- 

- 

mens font d’autant plus confidérables r 

• ^ 

parvenues aux obftacles formés par la 
coagulation des fucs dans des vaif- 
féaux où le fang ne peut avoir accès, 
ont un mouvement nul, & d’autant 
plus infuffifant pour détruire ces ob¬ 
ftacles, que loin que le mouvement 
puifte augmenter par faceumulation¬ 
des molécules, il doit s’anéantir pac 
l’augmentation de la maffe qui offre 
une plus grande réftftance à la force 
impulfive, fuivant qu’elle eft plus 
confidérable^ 

Y * » ’l ' '* 

Mais fuppofons que les principes 
de M. Aftruc foient vrais , & laifldnî 
aux molécules toute la force capable 
de détruire les obftruétions formées 
par la coagulation de la lymphe i 
laiftbns-leur brifer, atténuer les ma- 
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Iécules des humeurs épaiffies & fta~ 
gnantes.Qu*en réfulterà-t-il ? Et com¬ 
ment expliquer par ce méehanifme 

# 

la deftruéHon du principe coagulant 
acide du virus par la fimple divifion ? 

L’atténuation du virus peut bien 
détourner pour quelque tems Forage 
qui menace d’accabler une partie ;; 
râais ce virus ainh divil'é, loin d’être 
détruit, préfeatant plus de furface 
aux humeurs, qui elles-mêmes font 
plus pénétrables, leur communiquera 

un peu la qualité délétère ,/& on 

/ - , „ . 

verra bientôt la Vérole reparoître 
avec d’autant/plus de force & d’avan¬ 
tage, que toutes les. humeurs en font 
empreintes. 

De quelque maniéré que nous cou- 
fidérions l'opinion de M. Aftruc , elle 
nous par oit toujours peu fondée en 
xaifoiv; 8 c il me femble queiî le mer¬ 
cure n’agi (Toit que fuivanc les pria- 
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cipes de ce Médecin, loin d'être Pare* 
tidote de la Vérole , il devroit aiî 
contraire en aggraver les fymptômes î 
& c’eft ce qui arrive Iôrfquil eft ad- 
miniftré en trop grande quantité \ 
parce qu'alors cantonné en rnaffe dans 
des vaiffeaux dont H a forcé le dia¬ 
mètre, il ne peut être mû par au¬ 
cune force animale j & agi (Tant alors r 
tant par fa pefanteur que par fon 
principe acide, il attaque & détruit 
J’organifation des parties fur lefquel- 
les il eft fixé, & produit les effets que 
les Praticiens redoutent à la fuite 
d’une falivation trop abondante ; tels 
font les chancres , les ulcérés, les 
exofiofes, la carie, &c„ 

Si le mercure n’agiffbit fur le virus 
que par l'augmentation de fon mou¬ 
vement & de l&mafTe de fes molécu¬ 
les , que par fa pénétrabilité, fa mo¬ 
bilité > il devroit produire des effets 
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Contraires ; & Ton efficacité devroic 
être proportionné à la quantité que 
Pon introduit j 8c celaefÜ-démenti par 
i’obfervation ; car on- voit tous les 
Jours des Véroles guéries avec quel¬ 
ques grains de fublimé corrofif, tan¬ 
dis que d’autres réfiftent à Padminif- 

tration faffidieufe de plusieurs onces 
de mercure. 

La raifon fpécifique du mercure 
ne dépend donc pas de l’augmen¬ 
tation de fon mouvement par l’aug- 
mentation de la mafTe de fes molé¬ 
cules. C’efl à une autre caufè qu’il 
faut remonter pour arracher à ce mi¬ 
néral, s’il eft poffible, le voile épais 
qui nous cache fa maniéré d’agir fur 
le virus Vénérien. 

Nous fommes encore dans le ber¬ 
ceau de l’ignorance fur la maniéré 
d’agir de certains remèdes ; l’opiunf 
affoupir, le quinquina détruit la 
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fièvre, les liqueurs fermentées eni¬ 
vrent, & cela par des qualités oc¬ 
cultes qui s’échappent à nos recher¬ 
ches. 11 en eft malheureufement de 

** * r • # ê 

meme du mercure. 

S’il nous eft permis de donner 
quelques conjectures fur une matière 

I 

auflî délicate &, intéreftanfe, nous 
aurions lieu de foupçonner que la 
meilleure maniéré d’envifager com¬ 
ment le mercure agit fur le virus Vé¬ 
nérien, feroit de caraétérilèr Y excès 
d'acide qui a fervi à la compofîtion 

dufublimé, comme le correétif du 
virus Vénérien. 

En effet, l’acide paftant dans le fan g 
& dans les veines laétces, ftimule les 
fibres & les membranes des yaifleaux, 
irrite le fyjlême F afculaire , & lui 
communique un degré affez confidé- 
xable d’irritabilité pour broyer la 

lymphe viciée qui conftitue ce mal,. 
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I/a&ron des vaifleaux eft démon¬ 
trée , par les expériences de Phyfiquô 
ôc d’Anatomie, aflez forte pour agis 
fur ies globules lymphatiques ; & lés 
acides ont pareillement une réaction 
furies vaifleaux, ce qui les follicite à 

v 

agir fur les obftacles qui les rendent 
imperméables. 

Boerrhaave, en vantant le fublimé 
corroflf, en infpire de la défiance ; 
il dit, qu’il faut que ce remède foit 
employé avec prudence par un Mé- 
- de ci n fage ; qu’on n’entreprenne 
point, dit-il, d’en faire ufage, fi l’oa 
ignore la maniéré de s’en fervir. 

Il efi certain que cette méthode a 
des avantages que toutes les autres 
n’ont pas. Sa facilité & le peu de dé- 
penfe quelle exige , la rendront 
toujours dangereufe entre les mains 
de gens mercénaires, dont le feul but 
efl de tirer de l’argent; mais entre las. 
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mains de Médecins, dont le feul mo* 
bile eft l’envie de guérir, elle fera 
toujours couronnée de fuecès. 

La raifon de préférence du fitBli- 
mé fur toutes les autres préparations 
mercurielles j ( l’efficacité du mer¬ 
cure dépendant de fa foîubilité,)con- 
fifte en ce que le mercure falfïfié s’im- 
mifce mieux avec nos humeurs , & 
vaqufqu’aux vaifteaux les plus déliés 
porter fà vertu falutifaire. 

De tous les fels mercuriels , le fu- 
blimé eft le plus foluble & le plus di- 
vifé. Sa diffolution eft limpide, trans¬ 
parente & ne colore point l’eau, preu¬ 
ve évidente defon extrême divifion, 

L’adminiftration de ce remède a 
été foumile à des préparations fans 
fin ; les uns , comme le Baron de 
Vanswieten , ont recommandé de 
le faire diiïbudre dans l’efprit de 
grain j d’autres l’ont uni au fel am- 
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moniac, enfin, des Observateurs l’ont 
fait di(Tondre dans Teau diftillée. 

- Cette pratique eft celle qui a été 
adoptéele plus généralement, d’au** 
tant que l’eau-de-vie de grain excite 
Souvent des foulevemens d’eftomac* 

M. Dionis, ancien Profeff’eur de la 
Faculté de Paris, qui adminiftre de¬ 
puis 20 ans ce remède avec tout le 
Succès qu’on doit attendre d’un Pra¬ 
ticien confommé dans l’exercice de 
Sa Profeiïion, a une maniéré de fai¬ 
re prendre ia Solution du Sublimé 
eorrofif differente des autres. 

Il n’en prépare qu’un Seul grain à 
ïa fois, qu’il fait diffoudre dans une 
pinte d’eau.Ilfe Sert d’une pierre pon¬ 
ce pour la purification de Son eauj 
de cette manière il eft non-feulement 
afflué de la quantité précife qu’en a 
pris Son malade , mais encore il pare 

par ce moyen aux inconvéniens qui 


/ 
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réfultent d’en confier une dofè trop 
confidérabîe à des malades inconfi-* 
dérés qui pourrôienc en abufer par 
j-gnorance. 

Notre manière d’adminiftrer la fo- 
lution, eft de faire diftoudre 1 1 grains 
de fublimé corrofif dans une pinte 
d’eau diftillée, fuivant notre formulé 
N°.XXVII, & nous nous en femmes 
très-bien trouvés. Nous en préféri¬ 
ons ordinairement deux cuillerées 
par jour dans une pinte d’eau d’orge, 
fuivant notre formule N„«-V. 

Pour les perfônnes extrêmement 

délicates 8 c dont l’eftomac eft fu/cep- 
tible du moindre loulevement, nous 
iubftituons dans ces circonftances la 
folutionN 0 . XXVIII. 

La dofe n’eft point limitée , c’eft 

le tempérament du malade & L’état 

de fa bouche qui doivent être la 

bouftole de l’augmentation ou dimi» 
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ïiution. O11 peut pouffer jufqu’à qua* 
tre cuillerées par Jour à certains tem- 
péramens. 

La difparitiondes fymptômes u'eff: 
pas une règle pour en difcontinuer 
l’ufage ; au contraire , nous nous 
fommes faits une loi de prolonger le 

traitement quinze jours , & même 
trois -femaines de plus, 

MM. de H a en & Locher ont ob fer¬ 
ré que ceux que le fublimé corrofff 
purgeoient, étoient plus prompte¬ 
ment guéris que les autres ; c’eft cé 
qui les a engagés à fuiv.re rindication 
de la nature & à purger: tous les huit 
jours. Je me fuis fait une gloire dé 
marcher fur les traces de ces grands 
hommes, & j'ai eu tout lieu detre 
fatisfait de les avoir pris pour mo* 
dele; rien ne .réveille mieux l’énergie 
du fublimé. 

JJn des avantages de . cette pratL 
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-que, eft d'empêcher que le fublimé 
ne (e porte à la bouche, ce qui re- 
tardetoit le traitement, par l'obli¬ 
gation où fe trouveroit le Médecin 
de fufpendre le remède. 

La meilleure manière de prendre 
la folution, feroit dans le lait,fi l’efto* 
înac pouvoir le (apporter. 

Pour les perfonnes grades 8 c pi- 
tuiteuf^, la folution unie aux fudori- 
£ques fait des miracles. 

Une attention que l’on doit avoir 
4 orfqu’on adminiftre ce remède aux 
perfonnes délicates 8 c qui ne peu¬ 
vent le Supporter, ç'eft de le donner 
îorfque l’eftomac eft plein. Ordinai¬ 
rement je le leur fais prendre dans une 
foupe au lait, ou une talîè de cho¬ 
colat de fanré, c’eft-à-dire , fans va¬ 
nille , 8 c fur-tout le foir, ce qui em¬ 
pêche les naufées auxquelles fonr 

Sujettes ces perfonnes délicates. 
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Cette méthode diffère peu de celle 
des Ruffes. 

... V - • - J* . ,v « * - - - ' J/ . ':T- • * 1; ;ï ? - 

Ce remède excite ratement la fa- 
livation, excepté chez les malades 
qui ont fait précédemment ufage 
de qUelqu’autre préparation mercu¬ 
rielle. Si cependant , contre notre 
attente, les figues avant-coureurs de 
la falivation fe déelaroient , il fau- 
droit de toute néceflité fufpendre la 
folution , recourir à la faignée du 
pied,& mettre le malade à la diette. 
Les accidens diminués , 011 le pur- 
geroit avec la médecine N°. XXV , 
& 011 ne reviendroit aux antivéné¬ 
riens qu’âpres la difparition de l’en- 
gorgement. 

Le traitement des femmes grodes 
& des enfans eft à-peu-près le mê¬ 
me , à l’exception qu’il faut être de 
4 a derniere réferve fur la dofe ,& n’en 

donner que la moitié. Mais comme 
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ces confédérations fortent delà règle 
générale, il fera prudent dans ces 
circonftances d’avoir recours à fou 
Médecin. 

La prétention des gens qui fe mê¬ 
lent de traiter tous les malades indif- 
tinclement de la même façon, fans y 
apporter des tempéramens differents , 
me paroît repréhenfible. Il faudroic 
pour que pela pût avoir lieu,que tou¬ 
tes les Véroles fuftent du même ea- 
raélere, que les tempéramens fuffent 
tous les mêmes, 8 c que les âges ne fuf- 
iènt pas différens.Il feroit fans doute 
abfurde de traiter un mélancolique 
8 c atrabilaire 9 dont la fibre eft féche , 
8 c tendue , de la même manière 
qu’une perfonne chargée d’embon¬ 
point , dont la fibre eft lâche 8 c abreu¬ 
vée de l’humide radical qui l’entre¬ 
tient dans un dégré de fouplefte né- 

ceffaire 
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ceffaire à pouvoir foufFrir le choc 
d’un corps étranger. 

La rolution .agit tantôt par les 
fueurs, tantôt par les (elles, d’autres 
fois par les urines. 

Chez les malades qui ne font pas 
retenus en chambre Sc qui fe pro¬ 
mènent à l’air libre dans la belle fai- 
fon, la bouche -eft rarement afFeélée 
par cette méthode. 

Les hommes en général font plu* 
tôt guéris que les femmes. 

Quand la Vérole fe trouve jointe 
au fcorbut , il faut attaquer ces deux 
vices en même rems par les antivé¬ 
nériens & les anti-fcorbutiques. Ce 
traitement mixte eft le feul capable 
d’afliirer la guérifon d’une telle ma¬ 
ladie. , /Cx ' 

On doit interdire l’ufage de ce remè « 
de aux poitrinaires, aux perfonnes me¬ 
nacées d’hémophtifie, de à celles dont 
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le fyftême nerveux eft aifé à irriter ; & 
Pon ne peut agir plus fagement dans 
ees circonûanees que de leur fubfti- 
tuer la préparation fyropeufe de M. 
Gervaife , ou. le mercure gommeux 
de M. Pleinck. 

Dans toutes les autres circonftan- 
ces ou Poil fe trouvera fondé à pref- 
crire l’ufage de ce remède héroïque, 
il fera eiïentiel d’y avoir recours. Il 
rfeft pas de préparation dont les effets 
foient plus efficaces lorfqu’elle eft 
employée avec ménagement, 8 c fur- 
tout qui puiffe la remplacer lorfque 
Pon veut détruire quelques accidens 
vénérien fort opiniâtres , comme 
Chancres , Poulains , maladies de la 
peau, &c. * 



* Le régime à obferv,er n’eft point extrê¬ 
mement auftère } il canfifte à s’abflenir ab Co~ 
lument de la communication avec un fexe 
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- Un avantage que cette méthode a 
delTus toutes les autres, e’eft qu elle 
n’a pas befoin de préparation , ftnon 
dans les cas fuivans. Quand il y a 
des preuves de ïaburre djans les pre¬ 
mières voies, la purgation eft nécef- 
faire; de même fi le fujet eft plétho¬ 
rique , la faignée eft indifpenfable » 
mais excepté ees cas, on pafle tout 
de fuite à Tadminiftration de la foiu- 

don; 
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différent & de l’onanifme , autrement dit la 
mafturbation. Il faut être réglé dans fes re¬ 
pas , fe priver de crudités ; fçavoir , fruits -, 

« , ' ? 

falades, &c., de ragoûts épicés & de vin. 
Le bouilli, la volaille , les viandes rôties & 

, * k 'j *, f. < t , 3 1 • 

grillées font les alimens les plus convenables. 
La'chofe fur-tout à laquelle on doit apporter 

l’attention la plus fcrupuleufe, c’eft de fe 
garder du froid aigu , principalement au cou 


& à la tête. 
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Ce remède Te donne à tout âge ; 
dans tous les tems , dans tous les 

■ •t9 Cr ‘ ' ^ y *) "' * • ^ . . I 

lieux : il n’occafionne aucun déran¬ 
gement. Les femmes enceintes s’en 
trouveront bien, même dansl’excrér 
don périodique du fexp ; au contraire 
pour celles qui font mal réglées, 
c’eft le moyen d’en avoir de plus 
abondantes. 



Si les malades par imprudence 
avoient eu le malheur d’en prendre 
une quantité trop considérable, on 
ordonneroit fur le champ les abfor- 
bans 8 c les alkalis fixes 8 c volatils 


étendus dans un véhicule quelcon¬ 
que , l’eau de favon, &c. * fans ou- 


* L’acide du fèl marin ayant beaucoup 
plus d’affinité ou d’etendance à fe joindre 
avec les alkalis qu’avec le mercure, quittera 
le minéral pour fe joindre à l’alkali fixe , & 
dès-lors le fublimé corrofif fe trouvera dé- 
eompofé, & par conféquent fans aétion. 
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bîier le lait & les mucilagineux qui 
peuvent fournir des armes contre cet 
accident. 

Nous pourrions, fans être taxes de 
fanatifme, étendre 1’ufage de la fo-' 
lution jüfqu’à la petite Vérole, qui 
n’efl à proprement parler qu’une ma¬ 
ladie cutanée , & qui pourroit être 
confondue, pour la façon de guérir, 
avec les dartres, doux ÿ galle véroli- 


que ou non véroliqüe. 

Le fublimé corrofif, pris intérieur 
iement, eft propre à ces fortes de 

* -• * 1 . y % ^ > 

maladies , & ne l’eftpas moins pour 
la petite Vérole , qui par elle-mê¬ 
me n’eft autre chofe qu’un virus in- 
ïié qui fe développe à différents âges 
plus ou moins malignement. Mais les 
bornes que nous nous fommes pref- 
crites,ne nous permettent pas de nous 
étendre fur une matière qui nous 

G .. ( # * • 
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mènerait trop loin, & qui mériterait 
une difcuffion particulière. 

Les Médecins lés plus renommés de 
l’Europe attellent les bons effets dufu- 
blimé corrofif. Le célébré Hoffmann,. 
Boerrhaava. ce reftaurateur de la Me- 

«/ • * T • * > ' #9 L + ■* . , ! ® V ' ' 

decine, le BaronVanswieten^le plus 
i.luftre de fes difciples, le Baron de 
Stork, premier Médecin de l'Impéra* 
trice, de Haën, Loçher, Laugier, 
ainfi que MM, Guéring , Ottmann , 
Erhmann,Spielmann & Dehorne, qui 
travaillent fi utilement au progrès de 
la fcience la plus utile à l’humanité, 
une foule de Praticiens Anglois , 
entr’autres le Doéleur Turner & M, 
Tringle , célébrés à fi jufte titre , ont 
configné' dans les faftes delà Méde-r 
çine les fuccès que ce remède leur a 
procurés. 

M. Bercher , ancien premier Mé*. 
decin de l’Armée, a entre fes mains 
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des obfervations fur le fubiimé cof- 
rofîf faites à l’Armée du Bas-Rhin , 
gui ne laiiïent aucun doute fur une 

t 

matière auiîi importante. 

M. Richard, pareillement premier 
Médecin des Armées , gui a admi- 
niftré ce fel mercuriel avec tout le 
faccès polîible , a inféré la Jolution 
Anti - Syphillitïque au nombre dés 
nouvelles formules- imprimées en 
1766, à la fuite des obfervations me- 
decinales des Hôpitau^Militaires. 

M. Bourru, dans un._ Ouvrage in- 
fcrelTant, dont il a enrichi la littéra¬ 
ture médécinale , intitulé : L'Art de 
Je traiter Joi-même dam les Maladies 

Vènérienmes , lui accorde les plus 
grands éloges. ^ 

M. le Begue de Prefle a compofé 
un Ouvrage des plus confidérableS j 
pour fervir à l’hiftoire de l’ufage in¬ 
terne de ce minéral, où tout cotl- 

Giv 
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court à a/ïiirer au fublimé îa fupé- 

riorite fur toutes les autres métho¬ 
des. 

• ji 

Le célébré Aftruc 3 l’Apôtre des 
fri étions , après avoir balancé les 

avantages & les ineonvéniens des dif- 
ferens remedes, eroit perfuadé qu’on 
pouvoir faire ufage du mercure fu¬ 
blimé fans danger. 

MM. Macquer , de l’Académie 

des Sciences , Bucho £ 3 Médecin de 

S. A. S. Mgr. le Comte d’Artois , & 

Raimend , Praticien célébré à Mar- 

feille, dans les Ecrits lumineux qu’ils 

ont confacrés au bien public, arref- 

rent non-feulement la bonté , mais 

la fupériorité de cette méthode fur 
toutes les autres. 

On peut auffï confulter la Doétri- 

nedela Faculté de Médecine de Pa¬ 
ris , ôc ce qu elle penfe fur le fublimé 
corrofif , par les Thèfes qui ont été 
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Soutenues dans Tes Ecoles par plu» 
lieurs de fes Membres. 

L’une eft la DifTertation gavante 
de M. Guilbert, ancien Médecin des 
Camps & Armées du Roi, où il éleve 
ce médicament au-deffus de toutes 
les préparations connues. , 

L’autre eft la Thèfe de M. Cotton^ 
où détend même fur les Dartres non 
vénériennes,les bons effets de ce fel. 

Nous pafTons fous filence 1 er Re~ 
cherches Pratiques de AL Gardanne , 
les éloges mérités que nous pour¬ 
rions lui donner ne feroient qu’af- 
foiblir l’idée avantageufe que l’on doit 
prendre de cet Ouvrage ineftimable. 
Enfin, en 1770, plufieurs Membres 

de la Faculté ont donné à l’Auteur 

. " * ^ *- ' v ' >( 

des Recherches Pratiques , où plutôt 

lui ont offert un Certificat , par 

lequel ils confiaient non-feulement 

l’efEcacité de la folution mercurielle 

Gy 
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contre le virus vénérienmais en¬ 
core attellent qu’elle n’incommode" 
point Peftomae. 

CERTIFICAT. 

Nous fouflignés, Do&eurs Ré¬ 
gens de la Faculté de Médecine 
de Paris, certifions à qui il appar¬ 
tiendra , qu après avoir adminiflré 
plufienrs fois la Solution Anti-Véné * 
tienne faite avec le fublimé corrofif, 
1 -oin d’avoir obfervé que ce remède 
dérangeât les digeftions & qu’il fa¬ 
tiguât l’eftomach des malades, nous 
avons au contraire remarqué que la 
plupart de ceux qui en avoient ufé , 
en digéroient mieux, 8 c que ce fel 
mercuriel étoit un remède efficace 
contre les maladies Vénériennes, 
lorfqu il étoit adminifiré fuivant les 
réglés de l’Art. 

Ce 10 Aoûc 1770 . Diojiis , Gui U 
fart de P revalu Mitcié r JJe Ce^an. 

' * • h «4 
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- Nous ferions trop longs, fî nous 
faiiions rénumération de tous les 

.*»- ■' r'.W Jk? ^ v * 

Praticiens célébrés qui'ont chanté les 

* 

vertus de ce précieux remède. 

. Gela n a pourtant pas empêché' 
qu’il n’ait été décrié par deux Chirur¬ 
giens de S. Corne. 

L’un, feuM. Pibràc, a vomi feu. & 
flamme contre ce fel métallique, dans 
un mémoire qu’il a lu à l’Académie 
de Chirurgie & cela pour l’acquit de 
fa confcience ; tandis que par un put 
motif de charité où fon intérêt per- 
fonnel n’écoit pas oublié, ( car il fai- 
foit payer fort cher, ) ilempoifomioic 
tout Paris avec fes gouttes aftrin- 
gentes, dont le fangdarac faifoît la 




/ 
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L’autre, M. Fabre , Auteur d’un 
Traité furies maladies Vénériennes, 
le taxe d’infuflfrfance. Il faut que cé 

Chirurgien ait joué de bien de mai-;) 

G*j 


V. 


l 
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heur, pour échouer dans une méthode 
toujours couronnée de fuccès, lors¬ 
qu'elle a été employée par des Mé¬ 
decins habiles. 

Il n’eft pas étonnant, dit M. le 
Begue de Prefle, en parlant de M. 
Petit , le Chirurgien , dont M. Fabre Te 
dit l’éleve ; il n’eft pas étonnant, dis- 
je , qu’on Soit malheureux dans l’e¬ 
xercice d’une profeffion qu’on n’a 
point apprife , & ft/r-rout de la Mé¬ 
decine Pratique,qui demande bien 
d’autres connoiftances que celles de 
la Chirurgie. 

Il n’y a point jufqu’au moindre 
Carabin qui ne s’érige en Maître fur 
cette matière, 6 c qui ne Te fafte ap¬ 
peler Monjieur le Docteur , comme ft 
un titre de cette nature devoit être 
avili par des gens qui n’ont pour la 
plupart du tems d’autre mérite, que 

de m ailier mal - adroitement un 
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peigne, une lancette & un rafoir. 
Voilà pourtant les gens à qui l’on 

ofe confier le traitement des maladies 

/ 

Vénériennes j c’eft en maniant le 

peigne, la lancette & le rafoir qu’ils 

deviennent Médecins; ces inftrumens 

font pour eux leur Grammaire, leur 

Pbilofophie, leur Hippocrate ôc leur 
Galien. 

Le traitement des maladies Véné- 

• ^ , ' ✓ 1 

Tiennes ne doit pas être confié à tout 
le monde, y ayant toujours quelques 
parties de l’Art qui échappent aux uns 
& qui font très-connues des autres, 
fur-tout de ceux qui font accoutumés 
à voir ces fortes de maladies. La na¬ 
ture n’eft jamais prodigue de tous fes 
dons pour un feul > elle eft économe 
dans les partages, & lesdiftribue dif¬ 
féremment & dans une jufte propor¬ 
tion* 

Il feroit à fouhaiter que les Mc- 
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decins Te repartirent entfeux cer¬ 
taines parties de l’Art ; que les uns 
s’a donnaient aux maladies des yeux, 
d’autres aux maladies Vénériennes ; 
que certains ne fiffent leur principale 
occupation que des maladies aiguës, 
tandis que d’autres n’auroi eut pour ob¬ 
jet dansleur pratique,que les maladies 
chroniques ; qu’il y en eut qui ne vif- 
fentque des maladies des femmes &c 
d’autres des maladies des enfans. 

Ne voyons-nous pas que parmi les 
Chirurgiens, il y en a qui font leur 
capital des accouchemens, tandis que 
d’autres fe font voués à la cure des 
fiftules j que quelques-uns ne s’occu¬ 
pent -que des grandes opérations , 
tandis que d’autres , fans théorie, 
fans pratique , à qui l’on n’oferoic 
leur confier la moindre opération , 
Jettent la faulx dans le champ de la 
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Médecine & droguaillent la valetaille 

D%* ^ * « w C W# I / m \ t* 

& le petit peuple. 

On a beaucoup déclamé contre 
l’ufage du fublimé corrofif dans les 
maladies Vénériennes , quoiqu’on 
n ignore pas que des peuples entiers^ 
ufoienc de ce remède avec les plus 
grands fuccès ; mais cela ne doit pa¬ 
ître étonnant qu’à ceux qui igno¬ 
rent avec quelle véhémence on s’el 
élevé de tous tems contre les inno¬ 
vations les plus utiles. Cela eft dans 
l’ordre des pallions humaines; Ôc ce¬ 
lui qui propofe quelque nouveauté 
doit avoir alfez de courage pour Ce 
mettre au deflus des clameurs d’une 
çnvie préfomptueufe. 

Cependant quoiqu’on ait pu dire 
contre l’ufage du fublimé corrofif,, 
il n’eû pas moins vrai que ce remède 
eft un des plus efficaces dans la mala¬ 
die Vénériennej & ce4 paraît cou- 
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firmer 1 opinion que j’ai donnée fur fai 

narure du virus qui produit certé 

maladie. .On voit tous Jes jours des 

Veroles très-confirmées céder à ce 

remede , & qui avoient réfîfté à tous 

les autres. Le pouvoir de l’habitude 

& la force du préjugé ont pu feufs 
en ralentir le fuccès. 

J en pourrois rapporte* plufieurs 
©bfer varions. 

Il faut cependant avouer , comme 
nous l’avons déjà remarqué précé¬ 
demment , que fon adminifïration 
n efl pas fans dai^gerj mais quel eft 
le Remede énergique qui dans une 

main imprudente n’a pas le même 
inconvénient ? Le fublimé manque 
quelquefois fon but, mais c’eft tou¬ 
jours par la faute du malade qui, fans 
garder aucune précaution dans le 
régime, ufe toujours-avec la même 
lubricité des plai/îrs de l’amour j ou 
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enfin parla faute de celui qui l’admi- 
niftre. 

Ainfi quoique le fublimé foit effec¬ 
tivement le meilleur des remèdes csn- 
nu jufqu’à préfent contre les maladies 
Vénériennes, on ne fçauroit agir 
avec trop de prudence dans fon ad- 
miniftration. L’épée dont un bon 
foldat fe fert pour fauver fa patrie a 
peut devenir un fer meurtrier entre 
les mains d’un fou. 


If 

à 


Du Mercure 

GOMMEUX, 

£t du Aïe rc u re 

S Y R O PE U X. 

Epuis peu de tems il vient de 
paroître un remède, qui fans 
erre nouveau en ale mérite, par la 
publication qu'en a faite M. Pleink 
en langue Latine. 

La traduction de cet ouvrage a un 

peu contribué à en étendre l’ufage 

parmi les Chirurgiens qui pour la 

plupart font profeflion d’ignorer 
cette langue. 

Ce Médecin a renouvellé un genre 

de traitement qui peut avoir fon 
avantage ; il lui attribue bien des 
propriétés que peut-être il n’a pas : 
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mais il eft excufable c’eft un en¬ 
fant qu’il a daigné adopter, il 
«toit naturel qu’il lui témoignât 
quelques carrelles \ niais pour nous 
qui ne nous Tentons pas les mêmes 
•entrailles paternelles, nous dirons 
franchement ce que nous penfons. 

Le mercure gommeux n’eft que le 
vif-argent éteint dans la gomme Ara¬ 
bique par la voie delà trituration, Ôc 

fufpendu enfuite dans l’eau moyens 

\ • . • ' . \ *, ; 

aiant cette gomme. 

L’expérience a prouvé qu’il occà- 
fionnoit quelquefois des douleurs 
dans les membres, des hémorragies, 
on l’a taxé pareillement de lenteur 
& même d’infidélité, toutes les fois 
qu’il y avoit desfymptômes graves , 
comme engorgement aux glandes, 
exoftofes, carie, &c. Aufli les Mé- 

- j» . / — . - v > Xr -t • 

decins aéfcuellement ne l’emploient 
que dans certaines gonorrhées, dans 
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les Véroles très-récentes chez les 
femmes grolTes & les enfans. 

Ce remède; fatigue moins l’eflo- 
mach que l’ufage des Tels mercuriels 
avec excès d’acide ; e’eft: pourquoi il 
convient au/ïï à ceux qui ont la por- 
trine délicate. 

Le traitement par le mercure gom¬ 
meux N°. XIII* n’efl: point extrême*- 
ment difficile; on doit feulement être 

J 

en garde contre la faHvdrion, qui fur* 
vient aifément & que l’on arrêre fa¬ 
cilement par les moyens que nous 
avons indiqués dans le cours de cet 
Ouvrage. On fçait à peu près les 
réglés qui ont été tracées dans le trai¬ 
tement par le fubl-imé ; on pourra 
s’y modeler. 

On fait prendre ordinairement 
une cuillerée de cette préparation 
matin & foir, avec une tifanne quel¬ 
conque fuivant l’exigence des cas k 
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<3n peut pouffer jufqu’à quatre dans 
certains tempéramens. 

On ne doit pas perdre de vue le 
local, qui doit être foigné comme 
dans toutes les autres méthodes. 

i ' « r * 

Cette préparation a beaucoup de 
rapport avec le mercure fyropeux de 
M. Gervaife , Médecin de la Faculté 
de Paris, N*. XIV, qui n’eft à propre¬ 
ment parler qu’une préparation ex¬ 
temporanée,dont cet habile Praticien 
fe fert avec fuccès contre toutes les 

S V ■ -'-l;. , v ' 

Véroles invétérées qui ont réfifté à 

J Ÿ | * I 

tqus les autres traitemens. Une quin¬ 
zaine de prifes fuffit fouvent pour 
une Vérole confirmée j il en faut 

. a * ^ "J , i ' * i 

pi oins pour des accidens légers, 
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FUMIGE FIONS. 

4 

L Es fuccès qu’on éprouve tous les 
jours du changement de métho¬ 
de , doivent engager le Médecin à 
chercher les moyens qui peuvent 
remplir une telle indication. C’eft 
pourquoi de toute ancienneté on a 
eu recours aux fumigations. 

La méthode fumigatoire eft pour¬ 
tant bien déchue de fon crédit, foit 
par l’ignorance de ceux qui l’ont 
mife en ufage* foit qu’elle n’ait pas 
réellement rempli l’attente de ceux 
qui l’avoient employée fur la foi 

d’autrui. 

Actuellement on a reftreint l’u- 
fage des fumigations aux vices lo- 
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eaux 5 & dans ces cas elles font d’une 
.grande utilité. 

Dans les ma’adies cutanées Ôç dans 
les cas prêtons où les autres mé¬ 
thodes ont été en défaut & ne réuf- 
fitont pas allez vite , ce moyen pré¬ 
fente des armes viétorieufes. Les puf- 
tules qui rongent la face , les chan¬ 
cres calleux du frein du glandyla carie 
des os du palais & du nez, les ophtal¬ 
mies Vénériennes qui menacent d’un 
ulcère à la cornée, les tumeurs Sc 
exofrofès, l’engorgement des tefli- 

.cules font en très peu de tems guéris 
par cette pratique. 

Les femmes fur - tout fujertes aux 
pertes blanches apres & à la fuite des 
gonorrhées, en reçoivent un fecours 
unique : mais il faut ne les employer 
que comme moyens auxiliaires , au¬ 
trement le fecours feroit pire que le 
mal. ' . 


\ 
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On fera tout fimplement ufage de 
la poudre fumigatoire N°. XXIII. Il 
,eft impoflible de fixer au jufte le 
nombre des fumigations & Tordre 
quon doit fuivre dans leur adminis¬ 
tration. L’état de la maladie & Texif- 
tence des Symptômes devant Servir 
de bpulïole en pareilles circonftan- 
ces, 

M. Laloiiette, Médecin de notre 
Faculté, a renouvellé ce genre de 
traitement qui étoit tombé en oubli 
par le dilcrédit que leur avoir donné 
un certain Charlatan, nommé Char¬ 
bonnier, Huiffier du Parlement de 

Provence. 

^ <$» £ 
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SUDORIFIQUES. 


Q XJoique le mercure ait cté re¬ 
gardé jufqu’à préfent comme le 
Spécifique des maladies Vénériennes, 
fèroit- ce une raifon pour conclure 
qu’il foit le vrai, le feul Jpècifique de 
la Vérole 2 Non,fans doute ! Puifque 
« e mal cède fouvent aux fudorifiques 
après avoir éludé l’aétion de ce mi¬ 
néral, fur-tout fous forme d’onguent: 

• ^ \ • 

Ne voit-on pas fouvent que le 
mouvement vital augmenté, ou la 
fièvre, guériflent la Vérole ? 

Cette doctrine ne paraîtra pas 
dénuée de vraisemblance , puifque 

> : >9 i .• . - ' 

l’on guérit des Véroles anciennes par 
les plantes fudorifiques & les pur* 
catifs fouvent réitérés* 

V^, llN» . - -f» t v* 4 J * • V *"r> I £ - — ‘ «ai. . ” *"*« .1 
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Cette remarque ne doit pas fur* 
prendre : la fièvre eft un remède de 
tous les virus imaginables, & fur-tout 
de la Vérole, fumât Boerrhaave. 

v 1 - V. • 

t Nous ne connoifTons point de fpé- 

» f m 

cifiques proprement ditsmais bien 
des méthodes fpécifiques , moyen¬ 
nant lefquell es on comte avec fupë- 
riorité tel ou telfyfriptôme Vénérien. 

Il demeuré pour Confiant que 
radminiflration des diffère ns moyens 
dont l’efficacité eft reconnue, fera 

‘toujours le partage de rexpérience 6c 

1 ™ 

*des lumières, fodtrce unique 6c vé- 
ritablé du fucccs qui ne fè dément 

r • ^ 

point. 

D’ailleurs ceux que nous dénom- 

• ^ JT g- ‘ 

nions tels remplifTent d’autres indi- 

* • r» r • i r ' 

cations ; par exemple, le quinquina 
eft rëgaîrdé ' Comme un fpécifiqufe 
contre la fié^fe, fur-tout intèrmir^ 

tenteî l’opium contre les douleiurs 
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aiguës, l’alun contre les hémorragies, 
le mercure contre les maladies Vé¬ 
nériennes , lhipécacuanha, le verre 
ciré d’antimoine contre la diarrhée 
& la dilTenterie, le foufre contre la 
galle & la pthifie pulmonaire, les al- 
kalis fixes contre le fcorbut & la mefr- 

. v ■ . ■ '• ; •* 1 

fure de la Vipère, la crème de tartre 
contre l’afcite,le mars contre les pâles 
couleurs ’, cela n’empêche pas qu’on 

I . ,, .V- 

n’emploie les mêmes remèdes dans 
d’autres maladies, comme ^écorce 
du Pérou dans le commencement de 


•opium 


mercure 


galle , la rage 6c les écrouelles. * Le 


• r 


dans 


femmes 


* Baillou & Fernel, célébrés Médecins dé 

i ■» TJ r ^ • f t ? t "J A c 1 ^ et " t ! f • J / f Cl î 4 

la Faculté de Paris, ont ordonné le mercure 

^ i £ , * /. » . i • ' ■ 'w ,N 4 4 * j Jt > n IV jf-#* .7 1 • 

avec luccès contre la fièvre quarte, 

i Hij 
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pourune trop forte dofe de fublim? 
corrofif, &c. &c. 

La preuve la plus démonftrative 
de ce que,j’avance exifte dans le peu 
de confiance que les Praticiens ont 
fur l'effet du mercure pour les vices 
locaux. 

Ils recommandent tous expref- 
fément de vous donner bien de 
garde de vous repofer du foin de la 
guérifon fur les molécules mercu¬ 
rielles qui circulent dans le fyflême 
vafculaire. Ils vous ordonnent d’àp- 
pliquer fur le bubon descataplafmes, 
tantôt émolliens, tantôt réfolutifs ; 

des emplâtres de vig° cum mercurio. 
Eft-ceune crête c Ils vous prefcrivent 
de la couper ou d’en toucher la ra¬ 
cine avec la pierre infernale ou celle 
à cautere, & de cicatrifer la plaie 
pomme une plaie ordinaire. Y a-t-il 
une gonorrhée ? Le mercure n’entre* 
fa pour rien dans ce traitement. 
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Le mercure n’eft donc pointlè fpé- 
cifique de la Vérole. Le grand Fernel, 
Médecin de notre Faculté , qui en ' 
avoit fend tous les inconvéniens ^ 
avoit fon opiat dont les végétaux 
faifoient la bafe, & où le mercure 
n’entroit pour rien. 

Julien Paulmier , également de la 
meme Faculté, qui a ajouté beau¬ 
coup aux travaux de fon Maître 9 
penfoit de rnêmef 

Guillaume Rondelet , Profe fleur & 
Chancelier de rUniverfité de Mont¬ 
pellier, eflaya contre cette maladie 

le fyrop de Saint Ambroife , remède 
déjà connu & ufité en Médecine à 
titre de fudorifiqüe. 

Nicolas Chefnau ajouta à la pré¬ 
paration précédente les figues & les 
raifins» fecs* 

Augier Ferrier & quelques Méde¬ 
cins qui vinrent après lui* propo-*. 

H iv 
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férent plüfieurs remèdes dans le genre 
des fudorifiques, donc la tifanne de 
M. Fe!z , premier Médecin & Bour- 
guemeftre de Scheleftatjn’efl: qu’une 
im i tari en. 

Boerrhaave ne donne pas dans 
tous les cas la préférence à ce mi¬ 
néral , <&c par des traits de lumières 
qui échappent à ce grand homme * 
il femble indiquer le régné végétal 
comme l’ancre allurée à laquelle 
doivent s’attacher ceux qui ont eu 
le malheur de faire naufrage dans la. 
mer orageüfe desplaifirs. 

Sydenham , l’Hippocrate de l’An¬ 
gleterre , a éprouvé cet inconvénient 
8c ne l’apasdiflîmulé.Ilfautobferve^ 
dit le Médecin Anglois, que le mer¬ 
cure ne guérit pas la gonorrhée lorf- 
qu’elle eft accompagnée de Vérole, 
8c qu’il faut la traiter féparément par 
les remèdes qui lui conviennent. 
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AÆurémentle témoignage de ces 
grands hommes doit être d’un grand 
poids pour ceux qui pefenr plutôt les 
fufFrages qu’ils ne les comptent. 

La mauvaife maniéré d’adminiftrer 
le mercure, dans les premiers tems, 

fut furement la caufe qui engagea à 
chercher dans les autres régnés de la 
nature des. armes vîétorieufes contre 
une maladie qui faifoit tant de ra¬ 
vages. L’idée de l’épaiffidèment de 
la lymphe ne contribua pas peu à la 
recherche d’un moyen qui pût la di- 
; de*ïà eft venu l’idée des fu- 
dorifiques. 

Il feroit à fouhaiter qu’on trouvât 
parmi les végétaux un fpécifiqué 

contre les maladies Vénériennes. Il 

leroit fans doute plus analogue à l’é¬ 
conomie animale , qu’un fluide mé¬ 
tallique dont les parties roides & in, 

H iv 
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domptables ne peuvent jamais s’affi-* 
miler à notre nature. 

Malgré la vertu des fudorifiques> 
on ne peut jufqu’à préfent, fans l’in¬ 
gratitude la plus marquée, ne pas 
accorder au mercure fublimécorrofif 
Je premier rang parmi les Anti-Vé*- 
nériens connus , place que fes heu«r 
reux fuccès lui ont méritée. 

L’alTociation de ces deux grands 
remèdes ne peut qu’augmenter leur 
énergie réciproque j o’eft même le 
feül moyen réel que je connoifïe ca¬ 
pable de prévenir à coup fur le flux 
de bouche. 

C’efl au Médecin à tâcher de fai(Tr & 
de difcerner les cas eù cette méthode 
•onvient & ou elle peut nuire; c’eft à 
ïui de fçavoir mettre l'Art à profit 
pourcombattre la nature chancelante 
& la faire triompher de fon ennemie. 

Quant à moi, je m*en fuis toujours 
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très-bien trouve auprès des malades 
qui avoient été manqués par les 
fripions, ou qui avoient été bourrés 
de mercure , ( s’il m’efl permis de me 
fervir de ce terme. ) Il y a lieu de 
préfumer que ces boifïbns auront 
réveillé ou mis en état d’agir avec 
plus d’efficacité le mercure , qui , 
comme l’on fçait , refie des fix 
mois & même des années entières 
dans le corps fans en fortir ou s’é- 

vacuerc 

lu 

. TC 

Les fudorifiques en effet donnent 
du jeu aux folides & augmentent le 

mouvement des liqueurs, en ache¬ 
vant de brifer les molécules groffieres 

4 JM j 

qui ont éludé l’aélion du minéral. t 
On peut, faciliter l’adion des fu¬ 
dorifiques par les étuves feches, hu¬ 
mides, les bains d’eau commune 

N ' fc. 

chauds, ceux de vendange,.do tan^ 
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de fumier y de fable, la. vaporatioiî' 
avec l’efprit-de-vin. 

Nicolas Pol,Médecin de Charles V, 
attelle « que 3000 malades défefpé- 
» rés furent guéris prefque à la fois 
» par l’ufage de la décoéHon des 
« bois , & qu’après leur guérifon il 
« leur fembloit renaître». 

Les cas ou ce traitement réulïïr 
Vidorieufeménr , font les mala¬ 
dies de fa peau , lès dartres, les gai- 
les 8c autres dégénérescences de la 
Vérole , connues fous le nom généri¬ 
que de Véroles bâtardes ou catins , les¬ 
quelles font entretenues par une lym¬ 
phe engluée 8c prefque fans mouve¬ 
ment. 

Dans les tempéramens grâs 8c pi¬ 
tuiteux , ce remède , fervânt de véhi¬ 
cule au fublimé , agit avec une effi¬ 
cacité incroyable. L’expérience m’a 
appris à retirer des fudorifiques alfo- 
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ciés à la fol il ti o ri des effets qui paroi£ 
foient quelquefois tenir du prodi¬ 
ge. ■ ; v : 'i - ; ; 

C’eft toujours une reflfource que la 
médecine nous fournit, & le Prati¬ 
cien goûte la douce latisfaétion de 

n’avoir pas entièrement épuifé toutes 
les reflonrcesdel’Arr. 

Pendant Pufage des fudorifiques , 
on fera fort bien de prendre de l’exer¬ 
cice , puifque ce feul & unique Re¬ 
cours ( ponde il efï vrai à l’excès ) a 
été un moyen de guéridon pour beau¬ 
coup de malades. 

Vanswieten & Fallope en ont ti¬ 
ré le plus grand avantage dans des 
cas défefpirés,dont ils nous ont trans¬ 
mis le détail dans leurs Ouvrages. 

Fracaftor l’a chanté dans fon Poème 

, ) en Vers dignes du Cigne 



de Mantoue. 
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• 5) Viii ego fctpe malum qui jam fudoribus omrte 
%) Fini(fct y Jilvifque luein liquijjet in allis • 

5) Sed ne turpe puta dcxtram fubmitterc aratro 9 
»> Et longum tràherc incurva fub votnere fulcum f 
j Neve Bidente folum , & durasprofcindere gltbas # 
V Et valida acream quercumexturbare Bipenni f , 

S ^ -Uu.,. H >v v y v J t ^ ÿv * i •• * t V ,r ^ 

a) Atque unis ait a nu eruere ab ralicibus ernuin. 

^ x ^ *,• J v. ,*• J-vjpv.. ; r‘ : V 

» J’ai vu fouvent la maladie fe diflî- 
îî per ainfî par les fueurs, 6c laifler 
» tout Ton venin dans les forêts. Ne 
» rougiffez point de mettre la main à 
« la charrue pour former un Ailon 9 de 
j> remuer la terre avec la bêche pour 
j> en brifer les mottes, d’attaquer un 
« chêne à coups de coignée, ni d’arra- 
»cher un orme jufqu’àfesprofondes 
» racines ». 

Le traitement efl fort Ample : il 

conAfte à prendre Amplement par 
jour une pinte delà tifanne N D . XXX - 
Elle n’afTujettit pas à un régime bien 
auflere- ; on continue fon utfage un 

mois ou fix femaines. Ce qu’il y a do 
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plus gpnânt, c’eft l'obligation ou le 
trouve le malade de. fe purger avec 
les pillules N°. I, ou cellesN 0 . XXI. 

#• y 

On ne peut trop infïfler Tuf l’ufage 
des purgatifs , comme nous l'avons 
déjà dit dans le cours de cet Ouvra¬ 
ge , parce que l’on eft forcé de con¬ 
venir que certains fymptômes 3 tels 
que les exoftofes faufles , ne cèdent 
g^iere qu'à leur adminiftration, & ne 
leur réfiftent prefque jamais. 

La mode , qui gouverne les hom¬ 
mes fur l’article deleursplaifirs & de 
leurs goûts 5 a eu fon influence ordi¬ 
naire, même fur l'article le plus cher 
à l’exiftence 5 la. fanté> ce don pré¬ 
cieux du Ciel, s'èft tellement reffen rie 
de la contagion, qu’un homme qui 
propofe d’attaquer Sc de détruire le 
virus vénérien avec le feul fècours des 
Amples, fans employer le mercure a 
eft un homme divin» 



Æ SV M A NUEE 

C’eÆ pourtant ce malheureux pré- 
jùgé qui a ouvert la porte au Charla- 
tanifme , & qui a donné lieu à beau¬ 
coup de fuperdieries-, c’efl: lui qui a 
ouvert la boite k Pandore , d’où font 

fortis tous les maux , les Nie ,, les 
Veln. y les Agir ., les Duv ., les P aJl ., 

& tant d’autres dont les noms font 
autant d’injures. 
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T Es pilules, connues feus le nom 

-*- J agréable de Dragées Anti-Véné¬ 
riennes de Keifer y ont occupé la foè- 
iie pendant près dç dix ans. 

Cette méthode, du vivant non pas 

de Ton Auteur, mais de fan PoÆef- 

\ • 

féur, puifque Margraaf en- donne le 
procédé tout entier dans fon Théâtre- 
Chymique, imprimé à Strasbourg ,, 
à l'article Penot , a eu Tes partifans 
8 c quelques fuccès, du moins appa- 
tens, comme toutes les autres mé¬ 
thodes. 

Malgré les foins & lès précautions 
que le fîeür Keifer a employés pour 
envelopper fous un voile myftérieux 
fon prétendu fecret , il n’a pu échap- 
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per à la fagacité de plufieurs Cfty- 
miftes qui fe font depuis long-tems 
apperçus que ce n’étoit que le mer¬ 
cure diflout par l’acide du vinaigre 
auquel on a ajouté de la manne. 

Actuellement le. voile eft déchiré 

6c la vérité paroît fans nuages , la 
compofition étant confignée, par 
ordre du meilleur des Rois, dans le 

nouveauRecueild’Obfervations pour 
les Hôpitaux, militaires,.fait & ré¬ 
digé par M. Richard, Infpeéteurgé- 
néral-en cette partie, & premier Mé¬ 
decin des Camps &-Armées de Sa 

Majefté. 

Le Médecin le pjus habile a befoin 
de toutes fes lumières pour fuivre les 
effets des dragées , qui produifent 
quelquefois des accidens fâcheux 6c 

qui font fouvent in ad' les. 


I 
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DES 

' • * * ,« ^ 

T ' *V - * 

LAVEMENS ANTI-VÉNÉRIENS, 


• quid non M ortalia pe clora cogis j 

Aïiri facra famés ViüGïLE Enéide» 

• ^ ' t '* /'• *' v ■" •* *<"•_ 'I »■* G * "jJ • 

P Armi les remèdes qa ? enfante 
chaque jour la cupidité, on peur 
placer, les lavemens And - Véné¬ 
riens du fieitr Royer , dont la baie , 
à ce qu’on prétend, eft le fublimé 

corrolîf. 

_ ^ — 

Nous fçavions bien qu ’011 avoit 

r f - * 4 r * * r - 1 * * * - « . - *. 

trouvé moyen,pour les maladies Vé^- 
nériennes, de faire avec le mercure 
des pains ou bifeuits anti-vénériens, 
des fyrops anti-vénériens, des rata- 

fiats anti- vénériens, & même des dra¬ 
gées and-vénérien nés j, mais il étoit 

réfervé au fieur Royer de vouloir 
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faire prendre fon remède fous forme 

de bouillon pointu. 

Sans doute , die M. Bourru dans 
fon Ouvrage intitulé : Y Art de fe 
traiter foi-meme dan? les maladies 
V^eneriennes , avant qu'il foit peuples 
Confifeurs feront des confitures anti- 
vénériennes & les Curfiniers des ra¬ 
goûts anti-vénériens. Le joli rafine- 
ment î Alors on pourra avoir autant 
de piaifîr à fe traiter des maladies 
Vénériennes qu'on en aura eu à les 
gagner. 

Si ces premiers ont pu en impofer 

par leur dénomination agréable , la 

forme défagréable empruntée par 

le dernier n’a pas fait plus de for¬ 
tune. 

, ^ ; w -1 ' ' • ; » 

“ Cette méthode peut pallier quel- 
quefois lesfymptômes, mais ne fçau- 
roit en afiurer la guérifon. Malgré 
cela, rien n’empêche de l’employer 


Anti-S yp hill tti que . i tf 

avec beaucoup de modération , com¬ 
me auxiliaire , elle pourroit avoir 
quelques fuccès chez les Pèdêrafies . 

C’eft, félon moi, de toutes les voies 
connues peur faire palier un remède 
dans le fang, la moins favorable. 

O11 accufe les Iavemêns anti-véné¬ 
riens de donner de vives tranchées ac¬ 
compagnées d’épreintes très-fréqueiï- 

» 

tes,& même d’occafîonner des chutes 
de l’anus, ce dont le fieur Royer ne 
convient pas. Peut-être fa canulle, 
plus merveilleufe que la lance de 
Telephe , auroit-elîe le talent de gué¬ 
rir les blé dures dans le moment qu elle 
fait. 

Ceux qui fouftaiteront de terminer 
le degré de confiance qu’ils doivent 
prendre en cette méthode , ne peu- - 
vent agir plus prudemment que de 
confuîter l’Ouvrage de M. Gardane „ 
fur l’infuififance & le danger des 


< 
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lavemens ànti-vénériens du fieüf 
Royer, & le parallelle des differentes 
méthodes de traiter les maladies Vé¬ 
nériennes. 

U y*a encore un homme à lavemens, 
nommé Lafond, qui voudroit bien 
accréditer Ton remède par cette 
voie détournée ; on foupçonne l’acide 
vitriolique pour bafe de fa compos¬ 
ition. 

N’ayant pat devers nous-aucunes 

obfervatiôns allez décifïves, fur lefi» 
quelles nous puifîlôns fonder le ju¬ 
gement qu’on doit en porter, nous 
nous-abftiendroits d’en faire mention.' 

Nous paffons pareillement fous 
ilence les bains & lotions mercu¬ 
riels , qui ne-peuvent être que per¬ 
nicieux , étant compofés , pour-la 
plupart du tems, de fubftances dan* 
gereufes & même d’arfénic. 

Ce qui,révolte l’humanité, c’eft de 
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trouver des perfonnes afïèzdépout- 

_/ . non feulement 

pour facrifîer leur vie à la nouveau¬ 
té & à la Angularité d’un pareil.trai¬ 
tement ; allais encore pour recevoir 
en quelque forte des mains du ha- 
zard, fans aucun examen , des jre- 
mçdes prefque toujours dcfavoués 
des Maîtres de l’Art , feuls Juges 
compétens en cette partie. 

Çpmme toutes ces perfonne,s ont 
juge à propos de s’envelopper dans 
le fècret, on a toujours à fe défier 
de ceux qui mettent du myftere 
dans cet Art ; car alors l’intérêt étant 
U bafe de leur intention , on en 
devient .les yiéfcimes. 

• • . ■ * â 


tes gens à fecrer ou Charlatans, (*) 



Ce n eft pas toujours parmi les vils cou¬ 
leurs qu’on trouve les Charlatans les plus fu¬ 
settes à l’humanité^ 
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font des peûes publiques Sc d’autant- 
plus à craindre que c'eft auprès des 
Grands que leur accès efl: plus facile, 
les gens dit peuple font plus diffi¬ 
ciles à remuer ; il faut beaucoup 
d’habileté pour faire impreffion fur 
leur s me groffiere. Les gens au con¬ 
traire pour qui les délices de la vie 
font d’un grand prix, les accueillent, 
Sc croient fervir les talens Sc le public, 

fi ^ -*•. î j' * v .«A f 1 4»’ . . . 

en leur accordant la prote&ion Sc 
l’impunité, à l’ombre defquelles ils Ce 

fouiraient aux Réglemens qui met- 

• % • 

tent une barrière entre la friponnerie 

> • j 0 ^ 

Sc la vie des citoyens. 

Je ne me rappelle pas précifémene 
où j’ai vu une Ordonnance de Po¬ 
lice j qui défendoic expreiféme nt à 
tout homme qui n’étoit pas Médecin 
d'exercer cette profeffion. Mais ce 

* j. i , » 

qui étoh particulier à cet endroit 

qui étoit une principale Ville de 


_ 
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France , je crois Montpellier ; c’eft 
que s’il fe trouvoic un prévaricateur 
4 une Loi fi fiage, la Police ordon- 
lîoit quon le fît fur le champ monter 

fur un âne maigre & fâcheux , la tête 
tournée vers la queue ; on le pro¬ 
menoir en cet état par toute la Ville 8 

(afin qu’il fût expofe à la rifée pu¬ 
blique, ) au bruit des huées des en- 
fans & de la populace, le frappant, 
lui jettant des ordures, le tiraillant 
de tous cotés 8c le maudiiïant. 

* . rV 7 " a f \ . 4 

♦ />• , • \ . . % « *• r 

Si la Police aétuelle prononçoic 
une femblable peine contre ceux qui 
attentent de la même façon à la vie 
des particuliers , on verroit des 
milliers de Charlatans,montés chacun 
fur un baudet, marcher avec leurs 
compagnons par-tout Paris. 

Cette cavalcade feroit un fpe&acïe 
jaflez plaifant, qui peut-être pour- 
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roit en guérir quelques - uns de la 
funefte démangeaifon de faire les 
Mèdicajlres* 



ses 
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D ES 

PRÉSERVA TIFS. 


G Uérir, fut & fera toujours la 

première intention du vérita¬ 
ble Médecin dans la cure des mala¬ 
dies j mais encore n’eft-eile jamais la 
feule. Ses vues ne Ce bornent pas 
îà feulement j elles ont pour o'bjet 
de garantir & de prévenir les maux. 
31 y a un mérite bien plus réel à 
prévenir un coup qu’à le parer. 

Depuis long-tems on s’eft occupé 
des préfervatifs ; les uns ont cru par* 
venir à leur but en bouchant exac¬ 
tement les voies par lefquelles le 
virus vérolique pouvoir s’infinuer . 
de-làles fridions avec les graifleux , 

• * * J 9 «■ ^ ^ * r Vr _ 

le favon, le vin chaud*, l’huile de le 

j , * r- ' « 4 . 

vinaigre, ôcc. : 
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En conféquence,pour oppofer une 
digue aux mi aime s véroliques qui 
auroient pus’infinuer parles pores de 
la peau, ,on a imaginé en Angleterre 
des efpeces de gaines faites fur la 
forme d’un membre viril, & compo- 

fées fans couture, d’une pellicule ex^. 
trêniement mince , connues fous le 
nom de Redingotes Angloifes , ou 

Condom 

i,oin, que ces inftrumens inventés 
par le libertinage , 5c perpétués par 
l'ignorance 5c le préjugé, puiflfent 
garantir du mal, au contraire ils fa- 
vorifent fin guli ère ment l’introduc¬ 
tion du virus, en s’imbibant très-fa- 

» If- ï**# f * | » ? . 1 t \ T -j y- , ï ■ ^ j. .î -*-•*' ■ C %■ " * 

cilement du véhicule qui les con¬ 
tient. D’ailleurs ce rempart eft trop 
foible contre l’aéüvité du virus véné¬ 
rien j il peut fe déchirer en quelque 
endroit 5c donner un pafiage plus 
]ibre aux Tels vénériens* 
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Tlufieurs M decins n’ont pas négli¬ 
gés la recherche des remèdes prophi- 

ladiques de la Vérole; Sc même 

• *• 

depuis un couple d’années , quel¬ 
ques-uns n’ont point eu honte de fe 
prêter,ou pour mieux dire, de fe prof- 
tituer balTement à, des horreurs Sc 
infamies, pour accréditer leurs pré¬ 
tendues expériences. 

On fe rappelle le trait généreux de 
ce Chevalier Romain qui fe préci¬ 
pita tout armé dans le gouffre qu’il 
s’étoit ouvert au milieu de Rome * 
& crut, par ce grand facrifiee , fuf- 
pendre au moins la colere des Dieux 
C’eft ainfî que de nos jours on a 
vu un grave Dodeür, armé de tout 
l’appareil faflueux de Tes prétendues 
découvertes, s’offrir en vidime au 

* I \ 

vice vénérien ; mais plus malheureux 
que le Chevalier dont il fui voit l’e¬ 
xemple en tout point , il n’a pu par- 

Iii 
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venir à raffiner fes concitoyens Tuf 
leurs dangers. 

Fallope propofe un petit linge 
trempé dans une décoéfron de diffé- 
tens remèdes vulnéraires & aftrin? 
gens, tirés du gayac & du mercure, 
qu’il ordonne d’appliquer fur le 
gland, ou d’introduire dans l’entrée 
du canal de l’uretre. 11 dit en avoir 
Fait l’expérience fur cent mille hom¬ 
mes, &il prend Dieu à témoin, que 
par ce moyen tous ont été préfervés, 
Pierre Ange Agatus eft du même 
fentimént, car il propofe pareille¬ 
ment l’ufage d’un linge trempé dans 
une femblable décoélion , comme 
aufli l’ufage d’un parfum mercuriel 
dont on parfunioit les parties qu’on 
avoit bien lavées après l’aétion. 

Charles Mufitan & Guillaume 

Cockburne propofent des injeétionf 

.aitringemes. • 
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Etmuler dit dans Tes ouvrages, que 
pour fe garantir du mal vénérien 
dans un commerce impur, il Tuffit 

4 % 4 * 

de prendre, immédiatement avant 6c 
après le congrès, fept à huit gouttes 
d’efprit ou d’huile volatile de téré- 
bentine dans un verre de bôiï vin j 
parce que la vertu abfterfive de ce 
remède nettoie le canal .urinaire, Sc 
fon Tel volatil huileux corrige le virus 
qu’on a pu contra&er. 

Il y a des Praticiens qui préco¬ 
nisent le vinaigre avec l’eau, foit en 

injé&ion, Toit en lotion. 

Les uns recommandent la diiïo- 

lution d’alun. 

Les autres la panacée mercurielle 
réduite en poudre impalpable , avec 
le vitriol de chypre, noyé dans moitié 
eau rofe & moitié eau de plantîn. 

Les bains après le congrès ont trou¬ 
vé des partifans. 


I iij 
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Magnenus nous a tranfmis en Grec r 
comme un remède alluré, le fuc de 
tabae. 

Enfin,toutrécemment, un Médecin 

Anglois,Do€l:eurenMédecined’Edim« 
bourg, nommé Warin, a donné au pu¬ 
blic un Ouvrage,dans lequel il fait les 
plus grands éloges d’un remède pré¬ 
tendu préfervatif, qui efl: une diflo- 
îution d’alkali fixe , rendu cauftique 
par la chaux , dont il faut s’inje&er 
les parties de la génération. 

Cette difTolution eft appellée en 
Chymie, pierre à cautere , qui ne 
s’emploie ordinairement en Chirur¬ 
gie que pour ronger les vieux ulcérés. 
On lai fie à juger aux perfonnes,même 
les moins inftruites, des ravages ÔC 
accidens mortels qui réfülteroient 
des injeétions faites dans des parties 
aufli délicates & aufii fenfibles que 
celles de la génération.. 
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Hàbemus confitentem reum . L’Au- 
ïeur lui-même convient dans fou 


livre que fon- prétendu remède eff 
dangereux, 8c qu’il peur occafionner 


de grands accidens. Dans ce cas, 
étoit-il prudent dé le donner au 

public comme préfervarif 8t comme 

curatif > 


D’après l’énoncé 8c fénumération 
fuccime que nous venons dé faire de 
tons ceq prétendus Prophylactiques , 
il doit tomber fous les feiis des Phy- 
ficiens { 8c fur-tout de ceux qui ont 

fait une'érude réfléchie de la Ghymie, 

qu’ils font tous futiles 8c incapables 
de répondre à l’attente de celui qui 
voudroit les employer. 

Quel fonds peut-on faire en effet 

fur des prophyla&iqties donr la plu- 
plart ne font que des huileux , des 
aftringens ou des recettes pures 8c 

impies de remèdes propres à guérir 
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ces maladies. Le faux de ce raifoii-» 
nement faute trop aux yeux pour 
que nous prenions la peine de le 
réfuter. 

Le nœud de la difficulté , félon 
moi, feroit de trouver dans la nature * 
une fubftance quelconque, qui,com- 
binée avec le virus, eût allez d’éner- 
gie & d’aélivité pour le décompoler 
fur le champ? Eh bien ! ce coin tant 
defiré , capable d'entamer ce nœud , 
je compte l’avoir trouvé. 

Prefque tous les Auteurs Médecins 
qui ont traité despréfervatifsai en ont 
point nié la poffibilité ; le grand 
Aftruc, dont le nom feul vaut un 
éloge, le Do&eur Turner & M. 
Bourru femblent, par des traits de 
lumière, indiquer la marche qu’on 
doit fuivre pour y parvenir. 

Mes doutes, dit M. Gardant , fur 
la poffibilité de fe garantir du mal 
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Vénérien , ne tombent pas furie fe- 
mède même $ je conçois très - bien 
comment il peut fe trouver une pré¬ 
paration dont le mélange avec le 
virus vénérien l’énerve, le décom- 
pofe & le détruife. Gardane, Moyen 
de détruire le virus vénérien , pag* 

S. 

Occupé depuis nombre d’années 
à la recherche d’un ptéfervacif, je 
fuis dans la douce illufîon de croire 
que je fuis parvenu à mon but. Je le 
propofe pour le bien de l’humanité; 
Les épreuves,qu’un nombre infini de 
perfonnes dignes de foi en ont faites * 
me donnent une jufte confiance de le 
préfenter.' 

V ^ • 

Je ne viens point furprendre l'a¬ 
veugle crédulité du public : je m’a- 
drelfe aux perfonnes fenfées, capables' 
de difiinguer le vrai Médecin qui fe 
préfente avec la conYiélion de l’ex> 

l v 
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péri en es, d’avec le Charlatan qui 
n’a d’autres vues que de le dupera 
Car le nombre des faux Prophètes en 
Médecine eft fi grand, qu’un hom¬ 
me fenfé, quoique bien perfuadé de- 
la fidélité de fes découvertes-», ne fe. 
réfoud qu’avec peine à fe montrer au 
grand jour, de peur de figurer fur la 
fcène du mondé avec des gens fans 
connoifiances & fans principes, & 
d’être confondu avec eux.. 

Je n’en fais point un fecret, per- 
fuadé intimement qu’un Médecin 
qui fe pique d’honneur & de probité 
n’en, doit point avoir. * Je ne le pré* 

,, m . j| < * . * i (<13k £ Y ? J Æ*t.r W 

t nH ^ 

- î 

* C’eft ainfi que s’explique Scribonius Lar-r- 
gus dans fa Préface à C. Jules Callifle. 

«« Ceux, dit-il , qui ont éprouvé de bons : 

1 - -f ? % , V * - •* I ' ^ 4k ‘ * ' ** *d f *•' * * 

w remèdes, & qui refulènt d’en faire par c 

% £ r . • «Ç 'f f %’ ‘ J. ’ '* 

55 aux autres, font très-blâmables de les leur 

- i * * ■ ^ ’ r f “ ^ JS »« r fl,’ A ^ v* 1 ’ ■ ? 

•>5 envier. C’eft une ba/feife indigne , prinœ- 
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eonife pas avec emphafe, & Cl je le 
rends public , ce n’eft que pour les 
innocentes viébimes d’un caprice mo¬ 
mentané. 

Combien donc un plaifir palTager 
ert-ii fouvent fuivi de peines rrès- 
affiigeantesÆt avec queffoin & quelle* 
adreffe ne doit - on pas éviter les 
charmes de ces dangereufes Syrènes , 
û l’on veut échapper à la contagion. 

Un principe d’humanité doit don¬ 
ner du relîorr à l’ame & l’élever aol; 
de/lus de toutes les puérilités. N’eft- 
il pas dans l’ordre qu’une femme? 
charte fe mette à l’abri du liberti¬ 
nage d’un mari crapuleux s & qu’un? 
mari vertueux fe garantilîe du mat 



m paiement dans un Médecin, qui doit être * 
53 abhorré des Dieux & des hommes , dès 


« qu’il n’a point lacompaflion & l’humanité. 
*3 que fa Pxofefîîon veut qu’il ait-». 
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d une femme impudique, un enfant 

de fa nourrice, &c. 

Le défenflf dont nous propofons 
l’ufage eft l’eau fondante N°. VII. 
C’eft l’eau- de chaux combinée avec 
le. fublimé corrofif, qui, comme tout - 
le monde fçait, eft une liqueur alka- 
Iine , qui attaque le virus , le décom^- 
pofe, & doit par conféquent, formes 
avec lui un fel neutre. 


Sa maniéré d’agir eft de décom- 
pofer le virus &vd’occaftonner une 
nouvelle combinaison de fes parties 
conftituantes ,, étant applique im¬ 
médiatement & fur le champ fur les 
parties infeétées. Il s’introduit aifé- 
ment par les pores,, il atteint le virus 
avec d’autant plus de facilité, qu’il 
n’a pas eu le teras de pénétrer bien 
avant, ni de faire aucuns progrès. 


2eux qui ont quelques connoif- 
ces des principes de Chymie^ des 


Anti-Syphillitlquz. 

Rapports ou affinités des corps y fça~ 
vent avec quelle promptitude les 
acides & alkalis fe pénétrent 8c fe 
combinent enfemble pour former 
de nouveaux corps mixtes y qui en- 
perdant leurs propriétés primitives 
en acquérent de nouvelles. U en eflr 
ainfi du virus vénérien, qui perd fa 
qualité corrofive & fe neutralife en 
fe. combinant avec la liqueur fon¬ 
dante 8c préiervative avec laquelle 
il forme desfels neutres.. 

Il ne doit maintenant, y avoib 
aucun doute fur La qualité d’acide 
& decorrofifdu virus vénérien. Les 
expériences que fai répétées nombre 
de fois fur Le virus, m’ont mis en 
ctat de reconnoître qu’il donnoic 
une couleur de cuivre au fucre de 
tournefol, 8c changeoit en rouge 
clair la teinture de violette, earaéfere: 

bien diftin&if de l’acide,. 

^ * • 
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Les perfonnes qui auront eu le. 
malheur de s’expofer avec des fem¬ 
mes publiques^ en pourront éviter les- 
atteintes, moyennant la précaution 
qu'elle? a liront de porter fur elles les 
armes défenfïves de ce cruel ennemi; 
L’armure eft fimple,une (bringue & un; 
flacon-compofent tout le carquois . 

La maniéré de s’en fervir ne lui 
cède pareillement en rien par fa: 
flmplicité. Après le combat amoureux 
tout le myftere conflfte à plonger 
dans un verre, ( pourvu qu’il ne foie 
point de métal.) la partie qui efl: 
menacée de l’orage ôc de s’injeéter 
fur le champ 

Les Dames fe contenteront de faire 
bidet & de s’injeéler avec les ferin- 
gues recourbés dont le fexe a cou» 
tume de faire ufage.! 

Les individus dont le canal de 
l’urethre efl doué d’une fenflbilirc 
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pourront couper l’eau pré- 
fer vative avec égale quantité d’eau 
rofe ou de pl an tin. 

Cette eau pré-ci e..u le, appliquée ex¬ 
térieurement , jouit encore de bien 
d’autres propriétés. Elle réfoud les; 
poulains dans les phimofis &r: para- 
phimo fis, on voir, non fans un grand 
etbnnement, l’étranglement du pré- 
puce diminuer, l’inflammation de la 
verge fe calmer, le gland fe décou¬ 
vrir; dans les gonorrhées, ce re¬ 
mède, pris en inje&ion, déterge fu- 
périeurement des ulcères de l’Urerre. 

Quelques gouttes étendues dans 
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tique; 

Sa qualité anti-feptique eû trop 
connue pour nous y arrêter'; vertu 


ou propriété qui lui efl: commun^ 
quée en partie par l’acide dû fel 
marin, 
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Je n’ignore point qu’en donnant 
simplement au public ma découverte? 

fans l’envelopper du voile du myf* 

% - • * * 

tere , elle ne perde beaucoup de 
fon prix. Mais des confidcrations de 
cette efpèce doivent-elles l’emporter 
fur le bien général ? Non. On eft auiïi 
coupable de ne pas s’oppofer au mal 
quand on le peut , que de ne pas 
faire le bien quand il e(t en notre 
pui (Tance. 

Je m’attends bien à elfuyer des 
contradictions de deux efpèces de 
perfonnes, les unes intéreüées, les au- 

* . "*•' T* /’ 4. 

très timorées. 

Quand aux perfonnes qui défen¬ 
dent Sc décrient les Préfervatifs pat: 
des vues baffes d’intérêt, nous les 
abandonnons aux remords de leur 

< J • P m ^ M i ^ ^ t w' • g» tp * » ’J ^ ™-• • " ^ P» 4r 

confci-ence s’ils l’écoutent encore. 

à 9- Jl * - .P màt 0 * ‘A » >i • » - # T • « i / l . «L, - * J " .4 

Pour les âmes timorées nous leur 

j-. -- x v Lj $ Jr* j . | jf ^ j ./ j | «,( g0P y \ «»»* 

répondrons , que fi les Préfervatifs 
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, peuvent favorifer l’incontinence, la 
méthode fure & facile de les traiter 5 * 
comme nous en avons tracé le plan 
dans le cours de cçt Ouvrage, efl: ftr 
jette aux mêmes inconvéniens. Il 
faudroit donc par conséquent la con¬ 
damner 8c la profcrire, puifqu’il eft 
certain que les j'eunesgens fe livre- 
roient moins à la débauche , s’ils 
étoient moins furs de trouver des 
remèdes contre fes fuites. 

Nous pourrions encore leur repré¬ 
senter , pour Servir de preuve à nos 
affermons , que fi, dans les Ecats les 
mieux policésles Loix tolèrent les 
lieux de débauche, elles ne peuvent 
condamner ce qui rend ces lieux 
moins dangereux. 

Nous avons même vu des Reines 
8c des Potentats, occupés du fofn de 
leurs Sujets, fonder des lieux de dér- 
bauche pour la fureté publique- 
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Jeanne Première , Reine des Deux - 
Siciles , & Comte (Te de Provence , 
fonda à Avignon,en l’an i | 47 ,un lieu 
de débauche fous la direction d’une 

Supérieure où Abbeffequi changeoir 

\' 

tous les ans , 8c qui étoit nommée 
par les Confuls; 

Cette PrincefTe fît des Statuts au 
nombre de neuf pour cette maifon 
le quarrieme efl remarquable en 
ce qu’il fait mention des précauricns 
a prendre pour garantir la jeunefle 
des maladies qui fuivent l’ufage des 
femmes publiques. 

Comme on feroit peut être bien 
aife deconnoître ces Statuts à caufe. 
de leur fîngularité, je vais lès rappor¬ 
ter tout au long traduits mot à mot 
du Provençal , tels que M. Aftriic 
nousen a tranfmis la traduction dans 

fon Traité des Maladies Vénériennes. 

—- 

Lié . i. Chap. S*. 
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Aucuns Statuts du lieu public de dé* 
bauche d'Avignon , traduits du Pro - 
yençal en François. 

I. 

» L’an mil trois cent quarante-fepr S5 
» 6c le huitième du mois d’Août, no- 
» tre bonne Reine Jeanne a permis un 
» lieu public de débauche dans Avi- 
« gnon ç 6c elle défend à toutes les 
» femmes débauchées de fe tenir dans 
» la Ville : ordonnant qu’elles foienr 
« renfermées dans le lieu deftiné pour 
» cela j 6c que , pour erre connues * 
« elles portent une aiguillette rouge * 
« fur l’épaule gauche ». 

* C’eft ainfi qu’il étoic ordonné, par une 
Loi, aux Courtifannes dulieu de débauche de 
Touloufe , de fe faire diftinguer des autres 
femmes par une aiguillette qui pendoit fur 
l’épaule. Voye{ Pafquier , Recherches, de. U: 
France. Liv. 8. Chap. 3 
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s» itetii. Si quelque fille } é[ui‘a 
i> fait faute , veut continuer de fé 
jj prollituer , le Porte - Clefs ou Ca- 
jj pitainé des Sergens, Payant prïfe 
jo par le bras, la menefa par la Ville 
jj au fou du tarribour , & avec l’ai- 
jj guillette rouge fur l’épaule, & la 
jj placera dans la maifon avec fes au- 
j> tresdui défendantde Ce trouver hors 
w dela Ville, à peine du fouet en par¬ 
as ticulier pour la première fois, Si du' 
jj- fouet en public Sc da banniiFeiïieiU 
jj fi elle y retourne jj. 

III. 

» Notre bonne Reine ordonne que 
jj la maifon de débauche foit établie 
j> dans la rue du Pont - Troué , près 
» du Couvent des Âuguttins, jufqu’à 
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«1 a PortePeiré ( de pierre ; ) & qu§ 
»> du même côté il y ait une porte 
» par où tous les gens pourront en- 
?> trer , mais qui fera fermée à clefs 
?> pour empêcher qu’aucun jeune 
a homme en puiffe aller voir les fem- 
v mes, fans lapermiffion de l’Ab b elfe 
»3 ou Baillive, qui tous les ans fera 
33 élue par les Çonfuls. La Baillive 
» gardera la clef, Ôc avertira la Jeu- 

C ‘ ' • • 

33 neffe de ne caufer aucun trouble , 
33 ôc de ne faire aucun mauvais trai- 

• . ’ . i * 

33 rement ni peur aux filles de joie ; 

33 autrement,s’il y a la moindre plain- 
33 te , ils n’en foniront que pour être 
» conduits en prifon par lesSergens» g 

|V, 

^ I ! «r* 1 ** ** « a * » J •" § â f • ' * % " • 

93 La Reine veut que, cous les Sa- 

. v # . ». 

33 médis, la Baillive Ôc un Chirurgien 
»prépofé par les Confuls vjfiteiiç 
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j* chaque Gourtifanne ; & s'il s'en 
s> trouve quelqu’une qui aie contradc 
» du mal provenant de paillardife, 
m, qu’elle Toit féparée des autres, pour 
» demeurer à part , afin qu’elle ne 
»> puifie point s’abandonner & qu’on 
» évite le mal que la jeunefle pour- 
w-rok prendre ». 

V. 

v - ‘ - r . 

»> Item.. Si quelqu’une des filles de- 
» vient grofle , la Baillive prendra 
» garde qu’il n’arrive à l’enfant aucun 
» mal, 8c elle avertira les Confuls, 
3} afin qu’ils pourvoient à ce qui fe« 

ra nécedaire pour l’enfant». 

V L 

93 La Baillive ne permettra abfolu- 
93 ment à aucun homme d’entrer dans 
' 99 la maifon le Vendredi Saint ni le 
» Samedi Saint , ni le bienheureux 





JNTI-SYPHILLI T J QUE. a i f 

v jour de Pâques *, <k cela à peine 

— r * ! * . I 

p d’être çaffée & d’avoir ,1e fouet ». 


¥ 11 . 


Item, « La Reine défend aux filles 
i»> de joie devoir aucune difpute ni 
» jaloufie entr’elles, de ferien déro- 
î> ber, ni de fe battre. Elle ordonne 
33 au contraire, qu’elles vivent en- 
« femble comme fceurs : que s’il ar- 
« jrive quelque querelle, la Baillive 
» les accordera, 3 c chacune s’en tien- 
» «Ira à ce que la Baillive aura déci*» 
a dé ». 


y IIL 


Item.« Que fi quelqu’une a dérobé, 
4» la Baillive faffe rendre à l’amiable 

t - J ' f t. % v ▼ | kl 1 * ® i * â I 

» le larcin; Sc fi celle qui en eft cou- 
» pable refufe de le rendre, qu’elle 
» foit fouettée dans une chambre par 

u un Sergent j mais fi elle retombe 
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« dans la même faute, qu*e!ie ait le 
,» fouet par les mains duBourreau de 
<t> la Ville ». 

IX. 

' , « * 

Item. « Que la Baillive ne permet- 
w te à aucun Juif d’entrer dans la 

• ' ■ 4 

« maifon : & s’il arrive que quelque 
« Juif,s’y étant introduit en fecret ôc 
» par fineffe, ait eu affaire à quel- 
» qu une des Courtifannes, qu’il foie 
« mis en prifon, pour avoir enfuite 
» le fouet * par tous les carrefours 

r> de la Ville». 



* Pierre de Marca, dans fon Appcndix 
Marco. Hifpaniço pag. i o 5 8,rapporte un a&e 
de l’année .1024 , ou l’on voit qu’un certain 
Juif , nommé Ifaac eut fes biens con- 
fïfqués par iuftice, pour avoir commis adul¬ 
tère avec une Chrétienne. Les Regiftres du 
Notaire Tamarin , font mention d’une puni- 
' won plus confïdérable, au fujet d’un certain 

D 

•• 
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* 
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De nos jours, dans les dernieres 
guerres , n’avons - nous pas vû à 
Bruxelles, du teins que le Maréchal 
de Saxe y commandoit, un Bord. . 4 
public autorifé , où l’on avoir placé 
une garde pour y entretenir la po¬ 
lice. 

A Rome,Ia capitale de la Chrétien¬ 
té , il y a un certain quartier qui n’eft 
confacré qu’à ces lieux. 


A Londres , ces endroits font fous 
la proteéfcion du Lord-Maire. * 



Juif de Carpentras , appelle Don Pedo , qui 
fut fouetté publiquement àÀvignon,en 1408, 
pour être entré en fecret dans la maifon de 
débauche , & y avoir couché avec une des 
Courtifanes qui yétoient. 

* Les règles établies pour les lieux publies 

( • ' . . . 

de Londres, du Fauxbourg de Stouthwark , 
qui fe lifent dans Jean Stouw , dont le Livre 
a pour titre ? The Survey of London , de PE-» 

K 
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Notre adminiftration, eu France* 
penfe de même fur cet article, 
puifque non - feulement elle toléré 
ces écoles de galanterie ( peut - être 
un peu trop publiquement,)& qu’elle 
y a attaché un Infpeéfceur chargé 
du foin de furveiller à la police de 
ces lieux ; mais encore qu’elle fait 
traiter en des endroits particuliers 
deftinés à cet ufage, comme à Bif- 
cêtre, la Salpêtrière, &c. tant de mi- 


férables proftituéesinfeétéesde la Vé¬ 
role. Il faudroit être bien déraifon- 
nable pour accufer les Magiftrats de 



ditionde 1635 , pag. 448 , 449 ; & dan* 

é • J • . * 

Daniel Turner : A DiJJhrtation on The Vêner- 
e al Difcafe , pag. 1 3 & fuir antes , paroiflênt 
avoir été faites plutôt pour le profit, que pour 
le bien public ; ce qui eft évident, en ce que 
toutes les fautes jr étoient taxées à une ameu* 

de pécuniaire. 
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contribuer à entretenir la débauche 
parce qu’ils diminuent par ce moyen 
le danger de ce fléau. 

Les plus grands Médecins * dans 
tous les tems, ont afpiré après un re¬ 
mède préfervatif& s’en font expliqués 
très-clairement dans leurs écrits. 

M. Fiies, célébré Profefleur de la 
Faculté de Montpellier, s’exprime 
ainfi dans fes leçons, à la fin de fon 
Traité des maladies.Si je connoiflois 
un remède certain, je ne ferois pas 
difficulté d’en faire part au public > 
j’ai même confulté beaucoup d’Ar- 

^ - v f ^ ^ ‘ i • ™ ~ i T • 

* Nicolas Sennerc, dans fa Médecine Pra¬ 
tique, Lib. 6 . part. 4. Chap. cum tutius fit 
morbum prxcaverc quant tutndem curare. 

HerculesdeSaxe, {de Saxonîâ ,) Chap. 6 » 

Euftachius Rudius. Lib. f. Chap. 13. 

Julien Paulmier, Doéleur de la Faculté de 

Paris, éleve du Grand Fernel. Tout. 1 . Chap , 
% & tant d’autres* 
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chevêques 8 c Evêques à Paris, qui 
m’ont affuré, qu’il n’y avoit aucun 
mal. Car je croirois faire une bonne 
œuvre fi je pouvois trouver un pré- 
fervatif fur & certain. Combien de 
nourrices, de fages - femmes, de 

• t ijj . . 

peres 8 c de meres , font fujets à' 
prendre de tels maux ? on ne pour- 
roit mieüx faire que de les en prç- 
ferver. 

Enfin le grand Aftruc, dont l’auto¬ 
rité eft fûrement d’un grand poids 
fur cette matière, réuniflfant à la 
qualité de grand Médecin, celle de 
célébré Théologien 8 c d’habile Jujdf- 
confulte, fait un point de religion 
au Médecin qui pourra le découvrir, 
d’en fçcourir l’humanité: le Méde¬ 
cin étant fait , fuivant ce célébré 
Pr&fetTeur , non - feulement pour 

guérir les maladies, mais encore 
pour les prévenir. 
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Il entre à ce fujet dans les plus 
grands détails , & fait fentir les 
avantages que retireroient de ce 
remède, les enfans, les nourrices &s 

4** ^ .* ^ \r'" ! V ^ ’ 4 ?7 1 '» 

autres perfonnes expofées par état , 

commeAccoucheuts&Sages-ftmmesj 
même des femmes mariées qui font 
alireintes par le devoir du Sacreraient 
à avoir affaire avec leurs époux, dont 

1 V ■ r • 1 '* '*■ ^ * 

la conduite eft quelquefois plus que 
fufpe&e. Lib. Cap. i , de Em* 

firicis , pag. 281. 

L’enthoufiafme & la préoccupation 
ne m’ont point aveuglé fur mon pré- 
fervatif. Quoique ce fut mon enfant, 
je ne me fuis pasamufé à le careffer.Si 
quelquefois j’ai daigné jetter fur lui 
un coup d’oeil paternel, e’eft lorfque ,. 
l’expérience St l’obfervation plaidans 
en fa faveur , j’aurois été dans le cas 
dleiïuyer un reproche d’ina&ion Sc 

K iij 
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d’être taxé d’indifférence fur le fort 
de l’humanité fo offrante. 

Du reüe , de quelque maniéré que 
l’on apprécie mon travail y n’ayant 
eu d’autre but que le bien de mes 
femblables & n’ayant rien caché 
de ce que la pratique m’aura pu 
apprendre , fi fai manqué mon 
but, il eft cependant une récom- 
penfe qui ne peut m’échapper : Je 
la trouve dans mon cœur & dans 
le fens intime qui m’avertit quer 
fai voulu bien faire. 


£ 
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Prenez Aquila alba , un fcrupûle. 

Conferye de Rofes , fix grains. 

Aires Bohque l’on prendrale foir 
couchant. On peut fe fervir 
<re Bol dans la Gonorrhée ; mais 
faut que l’inflammation Toit totale- 

K îv 
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ment diminuée, & qu’elle ait coulé 
au moins 15 jours. On peut répéter 
ce remède tous les S jours. 

N p . I L 

B OU II I O N POUR IES 

Maladies de la Peau. 

Preneç racines de patience fauva- 
ge & de grande batdanne, lavées & 
coupées par rouelles ou par-tranches,, 
de chaque une once. 

Les faire bouillir avec une démie- 

livre de rouelle de veau dans deux 

% * % 

pintes d’eau. Une demie-heure après 
qu’elles auront bouilli, y mettre des 
feuilles d’aigremoine , de chicorée 
fauyage : , de fommités de houblon, 
de fumeterre,de chaque une poignée. 
Peu de tems avant que de retirer du 
feu, y mettre une botte de creffon 
& un peu de cerfeuil, LaifTez infiafêr 
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ime demie-heure paflez à travers 
un linge avec une légère expreffion ; 
partagez en deux partions égales * 
dont chaque portion fera deux bouil¬ 
lons : on en prendra un le matin à 

)eüh , & l’autre fur les cinq heures du 
foir , obfervant de mettre dans ch'a- 

* " •y V I 

que bouillon un gros de fel de glaa- 
Eert. On continue les bouillons peu-' 
dant ia ou 15,jours. 

n<\ ni; 


y 


Cataplasme Émollient.- 

/ *. . ' JV * ' •’ 7 - r * _ 

Prenez de Mie de pain , trois onces» 
Emiettez-les dans une livre de lait 

V-W 4 ; 1 ' — lï- ^ ^ \ , Xï . \ f m-rn X y v • 

* • c ^ I 1 ^ A J .1 » jl • 40 ^ yï ^ , r \ 'II** 

r ^ I * •. *■ » V ' V-j a 4 

de v ache,récemment tiréjfaites bouil¬ 


lir comme de la bouillie , en remuan t 5 
ajoutez - y deux jaunes d’œufs „ Ôc 
après avoir retiré du feu , mêlez-y un 

demi-gros dé fafiran pulvérifé, & 1® 





a raie îuivant 


de leigle, de lin, d’orge & d’orobe, 
de chaque un quarteron ; faites 
cuire dans l’eau , & ajoutez quelques 
cuillerées d’huile de millepertuis ou 
de vers.. 


Prenez Orge ordinaire , deux gros; 

Racines de Réglifie effilées & 
ratifiées , deux gros. 

Faites bouillit dans trois chopines 
d’èau de rivière réduites à pinte jre^ 
tirez du feu ? ôc ajoutez la tfégliÆè», 
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Eau Diurétique. 

Prenez Nitre , quatre onces. 

* * * ' * - : / ■ ' “• ^ 

Camphre , deux gros. 

Faites diffoudre le Camphre dans 
quantité ftiffifante d’eTprit de vin 3 , 
pour une pinte d’eau. 

N°. VII. 

E A U FONDANTE 

ânti - Vénérienne et 

PRÉS E R V A TI V E. 

» v » - r v * 

/ , / 

P re n ez Sublimé corrojif, d e m i-gros. 

Pour quatre pintes d’eau de riviè¬ 
re diftillëe. Mêlez avec autant d’eau 
de chaux première. Suivez lés procé¬ 
dés ordinaires de la dilîolution du 
mercure fublirné corrofif par l’efpric 
de vin , & mafquez Fenfemble par 

1 ' '' 

une déco&ion de vulnéraires. 

y é *\T +***■ 
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N°. V 11 L 

Elixir POUR ARRETER TES 

Gonorrhées. 

i • - j #• \ ' ? J ' ■ ‘A 

prenez Baume de.Copaù , demi-once.. 

£[pritde vitrioldulcijié,\\n gros. 

C «T* * 1 ♦ *1 - v.- - ï ? Ÿ “ * P 

Sucre , quantité fuffifante: pout 
faire un Elixir,qu’on prendra par 
cuillerée à caffe , dans un véhicule 
convenable , le matin à jeun , & le 
fbirenfe couchant. 

N°. IX. 

Emplâtre pour les 

Cancers. 

irenez Sucre de Saturne ,, demi-once; 

Jus de Carotte ,, une livre. 

On pile les carottes dans un mor* 
lier -, &Ton en exprime lejus. 

Arfinie ( demi - once ) que l’oa 
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fiait difloudre dans du vinaigre dif*- 

tillé, &Iè faire bouillir. 

De la ciguë fichée 8 c 
quantité fuffilanre pour faire avec 
ces drogues une Emplâtre confiftanse— 

N°. X. 

Emulsion Purgative. 

Viencz.RéJînedeJalap^’) de chaque: 

De Scammanée » S huit grains.. 

On fera battre dans;un mortier 

. t . .•> . ■* ** 

avec une once de fucreou un jaune 
<Fœuf» 

On fera émulfion purgative avec; 

«a amandes douces & 6ameres,poim 

un verre. ' / 


I 

pulvérifie ». 
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N°. X L 

LlNIMENT ANTI-PSORIQUE 
OU CONTRE LA GALLE. 

Prenez racines d’aunée , coupez- 
îés par tranches quevousferez bouil¬ 
lir dans l’eau jufqu’à ce quelles de¬ 
viennent molles entre les doigts jalors 
en les pile dans un mortier, & l’on 
ajoute une certaine quantité de lait : 

on en frotte les parties afFe&ëes. 

N°. XII. 


Lin I MENT P OUR LE S 

P O I R R E AU X. 

Prenez Raclures de parchemin 3 

Verd de gris , 

De chaque quantitéJîÆfante. 

Faites infufer dans du fort vinai¬ 
gre , & ferrez-vous en» 



I 
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N°. XIII. 

Mercure Gommeux.. 

Prenez. Mercure reyivijii du cinabre 9 . 


un gros. 

Eau commune , une livre. 

i i|è - « fc T i ■ ï ul 1 1 _ p ■ *7 *** • » ï 

Gomme ^.rabique , trois gros.. 

Syïop capillaire , deux onces. 

Faites mucilage avec la gomme- 
& quantité fufiifanre d’eau., mêlez, 
le mercure avec le mucilage , & tri- 
turez-le jufqu’à parfaite extin&ionv 
Ajoutez enfuite le fyrop, & délayez: 
ce mélange avec le refte de l’eau prel- 


crue 





. X I V. 


Mercure Syropeux,. 

Prenez Mercure revivifié du cinabre 2 

• I 

un fçrupule. 
S y rop de Groseilles , 1 o gau t* 

Batte® pendant quelques inftans 
avec la pointe, d’un curedent, dans 


N 
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une cuilliete de verre pour faire l& 
mélange ,& avalez tous les quatre 
jours à jeun. 

Cette méthode a été très en ufage 
en Angleterre ; mais la maniéré de 
prendre cette préparation diffère 
feulement en ce que lès Médecins 
die ces Contrées eii font prendre S à 

10 grains tous les jours, & fe font 

** • * ^ . « 

apperçus que les effets en étoient plus 
prompts.- 

N°. X V. 

Onguent Anti - Psorique 

OU CONTRE LA GALLE. 

Prenez Beurre frais , 7ide chaque 

Cèmfe , 5 une livre. 

Sublime côrrojîf , un gros* 

Effence de jafrnin ©ti citron 5 
quantité fuffifante ; réduifez le fubli- 

mé en poudre avec la cérufe ; mêlez 

bien enfemble ces deux fubftances « 
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enfui te incorporezrles.dans le beurre’ 
que vous' aurez préalablement fait 
fondre , & aromatifez' avec ce qui 
vous plaira davantage. 

Une attention qu’il faut avoir , 
e’eft de préparer cet Onguent an 
moment que l’on veut s’en fervir, 
afin d’éviter de garder du fublimé 
eorrofifen nature, ce quiprocureroit 
à coup fur des accidens funeftes à 
ceux qui auroient eu le malheur d’en 
prendre en certaine quantité. 

Nous n’avons jamais vû que de 
bons effets de l’ufage extérieur, de ce 
remède contre les maladies de là 
peau. Il n’y a rien à craindre de la 
maniéré dont nous le prefcrivons ici $ 
il n’agit que fuperfieiellement , en 
rongeant les petites galles Ôc en les 
deiïechanr, fans pénétrer dans la 
mafle dufang* Comme cet onguent 

blanc & qu!il flatte agréablement 
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l'organe de l’odorat, nous le pré¬ 
férons au foufre incorporé avec le 
beurre, qui déplaît à bien des per- 
fcn nés par fon odeur défagréable. 

N°. XVI. 

Onguent Escareotique^ 

Prenez Poudre de Sabine , 1 de chaqut 

Alun brûlé , S un fcrnpule. 

Onguent Bajîlicum 9 un gros. 

Mêlez & appliquez matin & foir 
fur la partie malade. 

N°. X V 11; 

Onguent pour les 

Dartres. 

Prenez Litarge y deux onces. 

Sucre de Saturne, un gros- 

0 

Huile. , quantité fuffilante 
pour former un Onguent. 

La maniéré de fe fervir de cet On- 
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gueht,eft d’en frotter les galles trois 
©u quatre jours de fuite en fe cou» 
chant. * , ' 

Il faut avoir grand foin de ne ja¬ 
mais employer ce remède fans avoir 
bien préparé le maladè , foit par la 
fâignée, foit par la purgation plus ou 
moins réitérée , foit même par les 
bouillons ou des apozemes délayans 
êc apéritifs, afin de corriger & d’éva* 
cuer les humeurs âcres Ôt vicieufes 
qui corrompent le fang, & qui em-- 
pêchent qu’on n’en puiffe rétablir lai 
conftitution ; car il y auroit du dan¬ 
ger d’arrêter tourna-coup par des to¬ 
piques les éruptions cutanées; Com¬ 
bien ne voyons-nous pas tous les jours 
de maux fe déclarer, pour avoir fait 
rentrer trop-tôt & imprudemment* 
des dartres, galles & a litres vices delà 
peau, par des remèdes de cette na¬ 
ture , fans avoir fait précéder les re¬ 
mèdes internes ?: 
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N°. XVIII. 

Opiatpour consolider les 
vieux Ulcères , et pour 
les Gonorrhées ancien¬ 
nes ET INVÉTÉRÉES-' 

Prenez Sang de Dragon , 0 de chaque 

Ecorce de Grenade , $ uiigros. 
Alun , un gros & demi. 
defeiclîe , trois gros. 

Syrop de grande confonde 9 . 

quantité fufEfanre. 

Mêlez & faites opiatdans un va/e 
de fayance : on en prendra un gros 
trois foisle jour dans du painà chanter. 

On donnera une dofe pour mo¬ 
dèle. Oh pourra auJJi en former des 
bols,. 
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: n°. xjx. 

Pilules Savoneuses pour 

la Gonorrhée. 

Prenez Savon de Venife , demi-livret 

Panacée mercurielle; une onee. 

Battez le favon dans un morrier de 
marbre, avec quantité fuffifante de 
gomme Adragant diRoute dans Peau, 
jufqu’àce que le favon foit mollet ; 
pour lors vous mêlerez la panacée , 
& vous la battrez jufqu’à ce quelle 
s’uniffe avec le favon. Le tout fuffî* 
famment mêlé , ajoutez-y ; 

D’extrait de Bourrache & Bugloffe 9 

de chaque deux onces. 
Ve Camphre , demi-once. 

Ve jalap en poudre , trois onces. 
Le tout mêlé exa&ement avec 
quantité fuffifante de gomme adra- 
gant, formez-en un Opiar. 
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ORDINAIRES POUR 

la Gonorrhée. 


'Prenez Nitre ., une once. 

Camphre , deux gros. 

Mercure doux 9 trois gros. 

Gomme arabique , demi-once. 


Faites dilïbudre le. camphre dans 
Tefpric de vin , & divifez en 143 
pilules , dont on prendra deux par 

jour. 


« 


l 
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N°. XXL 

Pilules Mercurielles 

Purgatives. 

• ». 

Prenez Mercure revivifié du 

cinabre , 

Diagrede puLvèrifêy 
Sucre pulvèrifiè , 

Crime de tartre , 

Gomme ammoniac 9 
Réjine de jalap 9 

Mirrhe , Y de chaque 

Rhubarbe , ( demi-once, 

a "S * 

Thèrébentine - y j 

Faites parfaitement éteindre le 
inercure dans un mortier de marbre 
avec le fucre , la thérébentine & un 
peu de diagrede , & Ci l’on veut un 
peu d*eau. Enfuite ajoutez toutes les 
autres drogues , mêlez bien exacte¬ 
ment , en broyant & triturant for- 

4 A â# f* -r % i« 4 4 

cément & longuement pour réduire 


de cha, 
i gros. 
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en mafiè, qu’on diviferaen pilules t 
dont 8 au gros pour l’ufage indiqué. 

Dose, un gros pour les tempéra- 
ïnens ordinaires ; pour une femme 
ou un tempérament inférieur , trois 

quarts de gros : enfin, pour une fem- 
<me greffe, un vieillard ou un enfant, 
un demi-gros. 

N°. XXI I. 

Pilules anti-vénériennes 

% 

avec le Sublimé Corrosif^ 
Prenez Sublimé corrojîf, demi-gros. 

Mucilage de racines de guimauve 
que l’on mêlera exa&eraent. Pour 
donner de la confifiance & lier le 
tout, on y ajoutera quantité fuffi- 
fante de fyrop de guimauve. On di- 
vifera en fuite la mAflfe en 10Ü pilu¬ 
les égales , ce qui fera pour chaque 
tiers de grain à prendre immédia¬ 
tement 

A 
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cernent avant le repas, c’eft-à-dire , 
à dîner & à fouper. 

L’ufàge du fublimé corrofif, fous 
forme feche , était connu avant 
Boèrrhaave , 8 c on s’en fervoit avec 
avantage contre les Véroles qui 
avoient rélifté à tous les autres re¬ 
mèdes. Tel eft le Cavalier , qui, au 
rapport de M. Malouin , dans fa 

\ " - 'I 

Chymie Médicinale , en diftribuoit 
pendant que LouisXIV faifoitle fîége 
de Namur. Il 11e faut pareillement, 

pour s’en convaincre , que jetter les 
yeux fur la Matière Médicale de Paul 
HermanScw ant Profeffeurde Leyde. 
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N°. XXIII. 

Poudre Fumigatoire. 

Prenez Cinabre artificiel , ) de chaque 

Succin préparé , ) une pincée. 

Réduifez en poudre , & mêlez en- 
femble pour une fumigation. 

Pour fe fumiger , on s’affied fur 
une chaife percée , de maniéré que 
ies vapeurs fe portent fur les parties 
de la génération. 

N°. XXIV. 

Purgation laxative. 

de chaque 
deux onces. 

^ Sel d’epfom , deux gros. 

Dans une chopine de limonade, 
pour deux verres , que l’on prendra 
dans la matinée à une heure de dis¬ 
tance * on aura foin de clarifier la 
Médecine. 


Prenez Manne choijîe , 

Tamarin , 
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N°.XXV. 

Purgation ordinaire. 

Prenez Follicules de jeune , deux gros. 

Manne choijîe , deux onces. 

Rhubarbe , un gros. 

Seladm, de glaubertyàt ux gros. 

Dans une décoction de chicorée 
fauvage. 

On peut palier la Médecine fur 
une couche de cerfeuil pour lui ôter 
le goût nauféabonde du fermé qui ré¬ 
pugne à bien des malades. 

\ 

Il fe rencontre auffi des circonftan- 
ces où l’on feroit entrer trcs-avanta- 
geufement les feuilles de fcrophulai- 
re , à la dofe de deux gros, dans les 
médecines compofées avec le fen- 
né j par la propriété qu’a pareillement 
cette plante , d’ôter au fenné fon 
odeur & fon goût, qui répugnent à 
bien des individus. 


Lij 
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N°. X X V I. 

Potion laxative. 

• f'ï ■» -.-'T ' 3 S 

Prenez Cafte mondée , ^ de chaque 

Manne grafje , ) deux onces. 
Sel de feigne tte , deux gros. 

Dans une chopine de petit lait. 

On pafiera à travers un linge s & 
on partagera en deux verres, à pren¬ 
dre à une demie-heure de diftance 
Fune de l’autre. 

N 9 . XXVII. 

Solution du Sublimé 

corrosif. 

Prenez Sublime corrojij , n grains. 

Eau dijliliée , une livre. 

r Faites difloudre, &édu’corez P en- 
femble avec fix onces de fyrop de 
guimauve. 
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Depuis très-long-terris l’ufage du 
fublimé corrolîf étok introduit dans 
la médecine comme un remède in¬ 
terne. 

Bafile Valentin , Chymifte célé¬ 
bré, qui fleurilTbit dans le douzième 
fiècle , en fait mention dans fes Ou¬ 
vrages; Ouvrages où l’érudition mar¬ 
che d’un pas égal avec la clarté & la 

critique la plus fenfée. 

\ 

Erhman, Richard TVifman , Mé¬ 
decins Anglois, Pott , Friclus, Etienne 
Blancard , Hollandois , Paracelfe , 
Schroder , & tant d’autres dont l’énü- 
mérarion feroit trop longue , ont fait 
ufage de cet agent métallique. 

Le remède çiu Duc dlAntin n’é- 
toit que la folution de mercure fu¬ 
blimé corrofif. Kenelme Digby faifoic 
entrer ce minéral dans l’huile mer¬ 
curielle , dont il fe fervoit pour la 
cure des maux Vénériens, ce qui n’a 

Liij 
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pas peu contribué au genre de répu¬ 
tation qu’il s’eft acquis. 

Nous devons avoir l’obligation 
au Baron de Vanswieten , d’avoir 
mis en ufage un médicament pré¬ 
cieux , recommandé par le grand 
Boê'rrhaave j ce qui fûremenr a fait 
donner à ce remède le nom de fon 
Rénovateur. Cette marque de recon- 
noiflance eft d’autant plus légitime , 
que c’efl; la feule que les Médecins & 
les malades peuvent payer à la mé¬ 
moire de ces Bienfaiteurs de l’hu¬ 
manité. 

N e . XXVIII. 

Solution du Sublimé 

CORROSIF PLUS AGRÉABLE. 

Prenez Sublimé corrojif , 12. grains. 

Mettez en poudre impalpable , 
triturez avec un peu d’huile d anis > 
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verfez ce fublimé & cette huile fur 
une petite foucoupe * qu’on a fait 
chauffer ; on met le feu à l’huile. 
Quand elle efl confommé-e , on re¬ 
jette le fublimé dans le mortier, on 
le triture de nouveau avec l’huile d’a- 
nis , & on diffout le tout enfui te 
dans de l’efprit de vin. On ne met 

d’efprit de vin que la quantité fuffi- 
fante pour la dilfolution. Cette pré¬ 
paration faite, on la noie dans une 
pinte d’eau diflillce. Cette précau¬ 
tion de préparer le fublimé, efl: pour 
lui ôter l’odeur & le goût cuivreux 
qu’il porte avec lui,& qui occafionne 
des maux de cœur & des naufées à 
la plupart de ceux qui en font ufage : 
ce qui l’a rendu jufqu’ici défagréa- 
ble, & quelquefois nuiflble. 

On peut édulcorer cette prépara¬ 
tion avec fix onces de fyrop de capil¬ 
laire ou de guimauve. 


Liv 
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N°. XXIX. 

.w fi* y fA 

TlSANNE RAFRAICHISSANTE. 

• , e > . j. ’i ; - J y • t '5 -•'* 

Prenez Racines dechiendent^xme once. 

Racines de Réglijje , 2 gros. 

Faites bouillir dans trois chopines 
d’eau réduites à pinte y 8 c ajoutez fur 
la fin la réglifle. Pallez 8 c faites fon¬ 
dre 18 grains de nitre purifié. 

La meilleure maniéré de faire la 
„ tifanne de chiendent, c’eft: d’en tirer 
une ou deux décodions que l’on re¬ 
jette. Enfuite on prend un marteau 
& on l’écrafe ; on verfe de l’eau 
bouillante delfus. C’eft le feul moyen 
d’avoir la partie extraéUve. Faites 
de même pour Forge. 
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N°. XXX. 

Tisanne sudorifique. 

Prenez S al je pareille coupée , 4 onces. 

Squinne , 1 gros. 

Antimoine , une demi-livre. 

Ecorce de buis, ) de clM ‘' ue 

; >uneon.:c& 

Lierre de muraille , j demic . 

On enferme & on enveloppe dans 
un nouet de linge l’antimoine , 011 
fait bouillir le tout dans 8 pintes 
d’eau , & l’on ajoute à la fin de l’é¬ 
bullition colle de poiffons deux on¬ 
ces. On fufpend l’antimoine avec 
une ficelle attachée à un linge dans 
lequel il eft envelopé , de forte qu’il 
ne touche pas le fond du vafe» Cet 
antimoine peut fervir 11 à h fois. 
On peut, pour rendre la tifanne plu 
agréable , y ajoûter de la coriandre. 

C’elt précifément la même tifanne 
de M. Felz , premier Médecin ôc 

L v 
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Bourguemeftre de Scheleftat, qui a 
fait un certain bruit dans Paris, & 
qui a eu des fuccès en bien des occa- 
fions. 

On en fait boire au malade une 
pinte par jour, elle guérit fouvent 
des maladies vénériennes. 

O11 prétend que ce Médecin y fai* 
foit entrer 3 grains de fublimé cor- 
rofîf qu’il faifoit diffoudre dans la 
malfe totale. Cette addition ne pour- 
roît être que fort avantageufe. 

Ce qui me confirmeroit dans cette 
idée, ce fl: que , par l’examen que j’ai 
fait de la tifanne que débite dans 
cette Capitale l'on ancien domeftique, 
le fublimé corrofif y entre en très- 
grande quantité. 

Audi nos gens à fyrops anti-véné¬ 
riens , ont-ils grand foin de faire en¬ 
trer de ce minéral dans leur compo- 
fition, & d’annoncer, par la voie des 
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papiers publics 8 c des feuilles qu’ils 
ne ceiïènt de faire diflribuer , quils 

poffedent feuls, & par excellence , des 

fpécifiques ami - vénériens , exemts 
des dangers qu’a coutume d’entraîner 
après lui l’ulage du fublimé ; fe don¬ 
nant cependant bien de garde de fai¬ 
re l’aveu humiliant pour eux , que 
c’eft à ce fel métallique qu’ils font re¬ 
devables du peu de guérifon fur lef- 
quelles ils jettent les fondemens de 
leur réputation éphémère. 

Le heur de Yelnos a renchéri par- 
deflfus tous les autres, & a cru ren¬ 
forcer fon remède , 8 c donner plus 
d’énergie à fon fyrop , foi - difant 
purement végétal, par l’addition de 
Yalkali volatil , moyen connu & mis 
en pratique depuis long-rems par 
plufieurs Médecins , fans beaucoup 
de fuccès. 

La facilité que tous ces honnêtes 

Lvj 
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gens-là éprouvent à mafquer cet 
agent métallique , contribue beau¬ 
coup à colorer leur menfonge ; mais 
l'impofture ne tarde pas à être dé¬ 
couverte , 8 c le Médecin inftruit n’en 

4 * 

eft point la duppe ; Teffet des remèdes 
prouvant évidemment lafaulTeté de 
leur adertion. 


Fin des Formules\ 
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LISTE 

ALPHABÉTIQUE 


Des Auteurs cités ou employés dans 

ce Manuel . 

A. 

MTOiNE/^Co^,Do£teur-Régent, 

& Doyen de la Faculté de Médecine 
de Paris. 

On dit de le Cocq , qu’ayant été 
appelle en Cour pour confulter fur la 

* * â ^ « * r t \ 1 

maladie de François Premier, Roi de 

y 

France , qui étoit atteint du mal vé¬ 
nérien , il s’oppofa fortement à l’a¬ 
vis de Fernel, qui ne vouloit Te fer- 
vir d’autre remède que de fon Opiate 
anti-vénérienne s &c qu’il inlifta fur 
i’ufage de la friélion mercurielle , 


T 
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comme le moyen le plus prompt &c 
le plus efficace , en difant au même 
Fernel : c’eft un vilain qui a gagné la 
Vérole , frottetur comme un autre &: 
comme le dernier de fon Royaume , 
puifquil s’eflr gâté de la même ma¬ 
nière. Cela fût rapporté au Roi, qui 
n’en fit que rire , & lui en fçut bon 
gré. 

Antoine Mufa-BraJ[avole,de¥er- 
rare. Ville fameufe d’Italie. Savant 
Médecin qui vivoit vers l’an 1534. 

Augier Ferrier , de Touloufe , 
Doéteur en Médecine de la Faculté 
de Montpellier, & Médecin ordinaire 
de Catherine de Médicis , Reine de 
France. 

Antoine Quiquehœuf, Do&eur-Ré- 
gent de la Faculté de Médecine de 
Paris. 

Antoine-Nicolas Guenault , Doc* 
teur-Régent de la Faculté de Méde¬ 
cine de Paris. 


\ 
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Aùguftin Bellojte , Parifien , Chi¬ 
rurgien-Major dans les Hôpitaux des 
Armées du Roi , 6 c premier Chirur¬ 
gien de Marie Jeanne, Ducheffe de 
Savoye, Mere de Victor Amédée , Roi 
de Sardaigne. 

Antoine Petit , ancien Profeffeur 
delà Faculté de Médecine de Paris, 
Profeffeur d’Anatomie & de Chirur¬ 
gie au Jardin du Roi, Membre de 
l’Académie Royale des Sciences de 
Paris,Stokolm,& de laSociété Royale 
d’AgricuIture, Infpeéteur des Hôpi¬ 
taux Militaires du Royaume. 

Antoine Ferrein , ancien Profef¬ 
feur de la Faculté de Médecine de 
Paris & du Collège Royal, de l’Aca¬ 
démie Royale des Sciences, & Pro¬ 
feffeur d’Anatomie 8 c de Chirurgie 
au Jardin du Roi. 
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B. 

J3arthelemi Perdoux , de Bouil- 
lency , petit Bourg du Vivarais, Doc¬ 
teur & Profeffeur en Médecine de la 
Faculté de Paris. 

Bernard Gordon , Médecin, Fran¬ 
çois deNation, qui a fait beaucoup 
d’honneur à l’Univerfité de Mont¬ 
pellier, où il enfeigna la Médecine 
peu de tems après fa fondation par 
le Pape Nicolas IV en 1289. Nous 
avons dans les Pharmacies des tro- 
chifques de la coinpofition de cet 

Auteur. 

Bucho {, Médecin Naturalifte du 
feu Roi Staniflas, Roi de Pologne , 
Abrégé au Collège de Médecine de 
Nancy , Médecin ordinaire de S. A. 
S. Monfeigneur le Comte d’Artois , 
Membre de plufieurs Academies Lit¬ 
téraires. 
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Bernard de Jujflicu , Ecuyer, ancien 
Profeflfeur de la Faculté de Médecine 
de Paris, de l’Académie Royale des 
Sciences, & de la Société Royale de 
Londres , Profefifeur & Démonftra- 
leur en Botanique au Jardin du Roi. 

v - r • / • 

c. 

j 

Laude Séguin , Doéteur-Régent 
fie la Faculté de Médecine de Paris, 
ProfetTeur en Chirurgie au Collège 
Royal, & premier Médecin d’Anne 
d’Autriche , mere de Louis-le-Grand. 

Claude Puylon , ancien Doyen de 
la Faculté de Médecine de Paris. 

Charles Thuillier , de Rouen , 
Doéteur en Médecine de la Faculté 
de Paris. 

Charles Patin , de Paris , Doéteur 
en Médecine de cette Ville, & en- 
fuite Profefleur en Médecine ôc en 
Chirurgie à Pad&ue , où il s’étoit ré» 
fugié. 
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Il fut élevé avec beaucoup de foin, 
par Guy -Patin fon pere, & fit des pro¬ 
grès fi rapides &c fi furprenans dans 
fesétudes , qu'à lage de 14 ans il 
foutint fur toute la Philofophie des 
Thèfes Grèques & Latines, où affiftè- 
renc 34 Evêques, le Nonce du Pape 
& plufieurs autres Perfonnes de dif- 
tin&ion. 

Charles Mujïtan , de Cajîro Vil- 
lare> Bourg du Royaume de Naples 
dans la Calabre Citérieure , Méde¬ 
cin , Prêtre. 

Quoique la fainteté de fon miniftè- 
re eût dû le détourner de IaProfefi- 
fion publique de Médecin, il s’attira 
beaucoup de réputation par fes cures, 
& principalement par le fuccès ad¬ 
mirable avec lequel il traitoit les Ma¬ 
ladies Vénériennes. 

Mufitan mourut à Naples l’an 
1714 , âgé de 72 ans. 
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Charles Dionis, ancien Profefieur 
de la Faculté de Médecine de Paris. 

Celj'e y Médecin qu’on croit être 
de Rome , ou, félon d’autres, de Vé¬ 
rone , étoit de la feéfce Ecleétique, 011 
du moins fe conduifoit fuivant les 

principes qu’elle infirme. Il vivoit 
fous l’Empire de Tibere. Ce fut un 
homme d’un fçavoir univerfet, 8 c le 
plus éloquent de tous les Médecins 
Latins, ce qui a fait qu’on l’a appelle 
l’Hyppocrate Latin. 

Ses Ouvrages peuvent être regar¬ 
dés comme une mine d’or , que plu- 
fieurs modernes ont fouillée avec 
avantage , mais qu’ils ont oublié 

d’indiquer. 

Charles -Auguftin Vandermonde , 
de Macao en Chine , Do&eur-Régent 
de la Faculté de Médecine de Paris, 
Cenfeur Royal, 8 c Membre de l’Aca¬ 
démie de Boulogne. 
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Conrad Gefner , Médecin qu’on a 

furnommé le Pline d’Allemagne, écoit 

de Zurich en Suijje , où il naquit en 
1516. 

M. de Thou en parle avec éloge, & 
M. BefTe dit que Gefner avoitlui feul 
toute la fcience qui étoit partagée en¬ 
tre Pline & Yarron. 

Claude Galien , de Pergame , Ville 
de l’Afàe mineure , fameufe à divers 
égards, & particulièrement par/on 
Temple d’Efculape. Galien étoit né 
vers l’an n 1 de l’ere chrétienne, envi¬ 
ron la quinzième année du règne 
d’Adrien. Il a écrit fur la Médecine 
des chofe admirables , mais un peu 
trop étendues à la maniéré des A/ia- 
tiques , & il a été le grand reftaura- 
teur de la Médecine d’Hyppocrate. 

Claude-Thomas Guillaume Guilbert 
de Préval , Doéteur en Médecine des 
Facultés de Caen & de Paris,Confcil- 
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1er, Médecin Confultant & Corref- 
pondant de S a Majefté le Roi de 
Danemark & de Norwége. 

D. 

D Ominique Gagliardy , Dodeur 
en Médecine, Sc ProfeflTeur d’Anato- 
mie à Rome. 

DeHa'èn , Profeffèur de Médecine- 
pratique dans l’Hôpital devienne. 

Daniel Turner , Médecin Anglois, 
6c Membre du Collège Royal de 
Londres. 

Dehorne , Dodeur en Médecine, 
ancien premier Médecin de l’Hôpital 
Royal & Militaire de Metz. 

E. 

Ei TiENNE-Louis Geoffroy, Ecuyer, 
Dodeur & ancien Profeffeur de la 
Faculté de Médecine de Paris, Mem- 

bre delà Société de Botanique de Flo« ; 
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rence & de plufïeurs autres Acadé¬ 
mies , Auteur d’un Pocme Latin inef- 
timable furl’Higiene, digne du fiécle 
d’Augufte pour la pureté de la Lati¬ 
nité. 

Erhmann , Dodeur en Médecine , 
& Médecin de l’Hôpital de Stras¬ 
bourg. 

Edme-Claude Bourru , Dodeur- 
Régent de la Faculté de Médecine en 
rUniverfité de Paris. 

F. 

Rançois Boujonier> ancien Doyen 
de la Faculté de Médecine de Paris. 

Frédéric Hoffmann , de Hall en 
Mifnie, Profefleuren Médecine dans 
PUniverfité de cette Ville, premier 
Médecin de Frédéric I & de Frédéric 
II , Rois de Prude, & Eledeurs de 

Brandebourg , aiïocié aux Acadé¬ 
mies des Sciences d’Allemagne, de 
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Londres, & de Prude, Praticien con- 
fommé ôc renommé dans toute l’Eu¬ 
rope. 

Fel {, premier Médecin & Bour- 
guemeftre de Scheleftat. 

Ii{es , Doéteur Ôc favant profef- 
feur de l’Univerfité de Montpellier. 

François-Marie Claude Richard de 
Hautejierck , Chevalier de l’Ordre de 
5t. Michel , premier Médecin des 
Camps ôc Armées du Roi , Infpec- 
teur général de Hôpitaux Militaires, 

l’un des Médecins Confultans de Sa 

* / 

Majefté, ÔC ordinaire des grandes & 
petites Ecuries, de l’Académie Royale 
de Gottingue. 

G. 

(j Uillaume Brunellt Doéteur-Ré¬ 
gent de la Faculté de Médecine de 
Paris ^ 

'Guillaume Rondelet, de Montpel- 


I 
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lier, Profeflfeur en Médecine , & 
Chancelier de FUniverfité de cette 

Ville. 

Guillaume Luffon , Doéteur-Ré- 
gent 8c Doyen de la Faculté de Mé¬ 
decine de Paris. 


Guy-Patin , natif de Houdan-VE - 
vique , en Beauvoifis , Doéteur-Ré- 
gent 8c Doyen de la Faculté de Mé¬ 
decine de Pâtis, 8c ProfelTeur au Col¬ 
lège Royal. 

Patin étoit un des plus fpirituels 8c 
des plus agréables railleurs qui fut en 
France : il difoic les chofes avee un 
froid deStoïcien \ mais il emportoit la 
piece j 8c fur ce chapitre, il auroit don¬ 
né des leçons à Rabelais. 

Son érudition & fa préfence d’ef- 
prit furent admirées en Parlement, 
quand il plaida pour la Faculté con¬ 
tre le fieur Renaudot , Doéteur de 
Montpellier, qui prétendoit pouvoir 
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pratiquer à Paris, fans fe faire aggrc. 
ger au Corps des Médecins de cette 
Ville. Patin gagna hautement fa eau- 
fe contre lui ; mais il confola fa Par¬ 
tie en Portant de l’audience : Payant 
abordé d’un grand fang froid, Mon - 

Jteur , lui dit-il, vous ave { gagné en 
perdant. Comment donc ? lui répon¬ 
dit Renaudor. C’eft , répliqua Patin, 
que vous êtie £ camus quand vous êtes 
entré au Palais^ mais vous en forte ^ 
avec un pied de ne£ : à la vérité Re- 
naudot étoit camus. 

• _ 

Grégoire Hartius , de Torgaw en 
Saxe , ProfelTeur en Médecine , ôc 
premier Médecin de Louis, Land¬ 
grave de Heffe. 

Gaultier Harris , Anglois, du Col¬ 
lège des Médecins de Londres , Mé¬ 
decin ordinaire de Charles II , Roi 
d’Angleterre, êc enfuite Médecin de 

M 
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Guillaume de Najfaw , Roi de la 
Grande-Bretagne. 

Nous avons de lui un Traité fort 
eftimé des maladies aiguës des en- 
fans , avec un Chapitre fore éten¬ 
du fur la Vérole , qu’il mit au jour 
à la perfiiafion de Thomas Syden¬ 
ham , fameux Médecin de Londres , 
& ce Traité lui fit donner le nom de 
Médecin des Enfans. 

Gabriel F alloue , célébré Méde- 

T'* x 

cïn , iffu d’une famille Noble , étoit 
de Modene. Il fut univerfellement 
eftimé par fes connoiftances profon¬ 
des dans l’Anatomie & dans la Méde¬ 
cine *, & pour cette raifon , quelques- 
uns l’ont appellé l’Efculape de fon 
Siècle. 

Douglas a dépeint ce Médecin en 
deux mots dans fa Bibliographie Ana¬ 
tomique. Il étoit, dit-il , méthodi¬ 
que dans fes leçons, heureux dans fes 
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cures, & prompt dans les dilTeéHons # 
George Erneft Stahl, lavant Chy- 
mifte , naquit à Onold en Franco- 
nie,en 1660. Il atteignit à un haut 
point de perfeétion dans l’Art , avec 
le fecours des livres de Kunkel & de 
la Phyfique louterraine de Becher. 

George Bagliyi , lavant Médecin, 
8 c ProfeflTeur dans la Sapience de 
Rome, étoit de la Société Royale de 
Londres. Il attiroit des Ecoliers de 
toutes parts. L’éloquence Romaine, 
qui lui ètoiç naturelle , donnoit du 
poids 8 c de la grâce aux plus petites 
choies quifortoient de fa bouche ; la 
matière de les Pavantes leçons étoit 
tirée d’après ce que l’expérience avoit 
confirmé cent fois ; en un mot , on 
l’auroit pu décorer du titre d’un 
autre Hypocrate Romain, digne 
Succefieur de Celfe, qui, le premier , 
fut illuftré de ce Beau nom. 

Mi; 
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•Baglivi mourut au commencement 
du dix-huitième Siècle avant 1 âge de 

40 ans , au grand regret des Sa- 
vans. 

Guering, Doéteur en Médecine, 
& Médecin d’un Hôpital àStrasbourg. 

Guillaume Cockburne , BcoJJ'ois , 
Do&eur en Médecine , Membre de 
la Société Royale de Londres , 8c 
Licencie du Collège des Médecins 
de cette Ville. 

Guillaume de Baillou , Doyen de 
la Faculté de Médecine de Paris, 8c 
, nommé premier Médecin du Dau¬ 
phin en 1 601. Pendant fa licence , il 
fit paroître dans les difputes tant de 
force 8c de vivacité d’efprit , qu’011 

l’appelloit ordinairement dans l’Ecole, 

lejléau des Bacheliers . 

Guillaume de Salicet , /avant Mé¬ 
decin , étoit de Plaifance, 8c profef- 
foit à Véronne vers l’an 1210. Il eft Je 
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premier Praticien qui ait ordonné 
des remèdes tirés de la Chymie. Sa- 
lices pratiquoit auffila Chirurgie , & 
compofa une pratique connue en¬ 
core aujourd’hui fous le nom de Guit- 

lefmict. 

George Cheyne , Anglois, Doéfeur 

% B 

en Médecine,& de la Société Royale 
de Londres. 

H. 

H Ercule Saxonia , de Padoue 9 
ProfeiTeur en Médecine dans la même 

Ville. ~ ' 

Herman Boerrhaave , natif dô 
Voorhout^ petit Village de Hollande , 
Reéteur 8 c ProfeiTeur célébré de 
PUniverfité de Médecine de Lçyde, 
alTocié de l’Académie des Sciences 
de Paris, 8 c de la Société Royale 
de Londres. Les Ouvrages qui font 
fortis de la plume de ce grand hom- 

M iij 
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me font en très-grand nombre. Un 
fait très-remarquable , c’eft que le 
Moufti traduifit fes inftitutions en 
Arabe, & les fît imprimer à Confiait- 
tinople. Il fçavoit le Hollandois,l’Al¬ 
lemand, le François, l’Anglois, l’I¬ 
talien , l’Efpagnol, le Latin, le Grec, 
l’Hébreu, le Chaidéen. 

Il nous a lailïé fur toutes les par¬ 
ties de la Médecine( Anatomie, Phi- 
fîologie, Pathologie , Diagnoftic , 
Prognoftic & Cures des maladies 
Chirurgicales & Médecinales , ma¬ 
tière Médicale ? Botanique , Chy- 

mie, &c. ) des ouvrages qui paie¬ 
ront éternellement pour des chefs- 
d’œuvres. 

Hérodote , Médecin, fils d’un nom¬ 
mé A ri eus , étoit de Tarfeen Cili- 
cie, & avoit étudié fousMenodote, 
partifan de la beéte Empirique. Il 
fuivit les fentimens de fon maître. 
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Hyppocrate , delcendant d’Efcu- 
ïape au dix-huitième degré , 8 c al¬ 
lié à Hercule par fa mere Praxithée, 
naquit à Cos, \a première année de 
la quatre - vingtième Olimpiade , 
quatre-cens-cinquante-huit ans avant 
la Naidàlïcè'de Jefus - Chrift , 8 c la 
cinquième année du règne d’Ar- 
taxerxes Longuemain, digne contem¬ 
porain de Socrate , d'Hérodote , de 
Thucidide,& des autres grands Hom¬ 
mes qui ont illuftré la Grece. 

Ses Ecrits fublimes 8 c les fuccès heu^ 
reux qu’il eut dans Ton Art ont été tel$ s 
qu’il a mérité le titre de fondateur 8 c 
de Prince de la Médecine. 

Il a été regardé de tout tems com¬ 
me l’interprete le plus fidele de la Na¬ 
ture , & il confervera , félon toute 
apparence , dans tous les Siècles à 
venir , une gloire 8 c une réputation 

Miv 
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que deux mille ans & plus ont IaifTc 
fans atteinte. 

J. 

Xulien Offrai, dit delà Mettriez 
Do&eur en "Médecine , Médecin du 
Régiment des Gardes Françoifes. 

Jérôme Fracajîor , de Vérone ,Pfii- 
lofophe, Poète & Médecin. 

Jean Vernel , d'Amiens , Profeflfeur 
de la Faculté de Médecine de Paris 3 
& premier Médecin de Henri 11 > 
Roi de France. Il lui eft dû une place 
considérable entre les IlluStres du 
feizieme Siècle , & l’on peut dire 
avec M. le Président de Thou , et qu’il 
» a acquis tant de gloire par toute 
» l’Europe , par les Ouvrages rares 
» qu’il a mis au jour , que l’Ecole de 
« Médecine de Paris doir, à bon droit, 
j» éternellement fe glorifier d’avoir eu 

» pour NourrilTon un Si grand Hom- 
m me ». 

t 

I 
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Julien Paulmier , de Coûtante , en 
Normandie , Doéteur en Médecine 
des Facultés de Caen & de Paris. 

Jacques Coujînot , de Paris, Doyen 
de la Faculté de Médecine de la même 
Ville. 

Jean de Renou on Renodêe , Nor¬ 
mand , Doéteur en Médecine de la 
Faculté de Paris, très-habile en Phar¬ 
macie. 

% 

Jean-Baptifte-Faufte Alliât, Doc¬ 
teur-Régent de la Faculté de Méde¬ 
cine de Paris. 

Jean-Baptifte-Thomas Martinenq , 
Doéteur 6 c Doyen de la Faculté de 
Médecine de Paris. 

Jacques Fourneau , Doéteur-Ré- 
gent de la Faculté de Médecine de 

Paris.- r 

Jean AJlruè, Doéteur des Facultés 
de Montpellier & de Paris, Médecin 

Confultant du Roi , premier Méde- 

M v 
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cin du feu Roi de Pologne , Auguftc 
II , Médecin ordinaire de fon A. 5. 
Monfeigneur le Duc d’Orléans, & 
Profelleur au Collège Royal de 
France. 

Outre différens Ouvrages que 
nous avons de M.Aflruc , fon Trai¬ 
té des Maladies, Vénériennes eft un 
de ceux où l’érudition ne le cède en 
rien à l’élégance du ftyle. 

Jean-Jofeph Courtial , Doéteur 
en Médecine en l’Univerfité de Tou- 
loufe. 

Jean-François-Clément Morand, 

Ecuyer , ancien ProfelTeur de la Fa¬ 
culté de Médecine de Paris, Méde- 
cin adjoint de l’Hôtel Royal des In¬ 
valides , Penfionnaire de l’Académie 
Royale des Sciences de Paris , ôc 
Membre de la Société Royale de 
Londres, AlTeffeur honoraire du Col- 

i 

lége des Médecins de Liège, &c. Ôcc, 
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J acquêt 3 habile Chymifte , 6 c an¬ 
cien Chirurgien de S. A. S. Monfei-\ 
gneur le Prince de Wirtemberg. 

Jea nFreind, étoit de Croton , Ville 
d’Angleterre , dans le Comté de 
Northampton, Dodeur & ProfelTeur 
de Chymie en PUniverfitéd’Oxford, 
Aggrégé à la Société Royale de Lon*- 
dres, ancien Médecin des Armées , 
6 c premier Médecin de la Reine d'An¬ 
gleterre. 

La Médecine 3 la Philofophie , la 
Géométrie , les Méehaniques , la 
Chymie 6 c l’Anatomie lui étoient par¬ 
faitement connues : on trouvoit dans 
un feul homme un efprit alTez étendu 
pour les cultiver , 6 c allez profond 
pour en développer les myftéres les 
plus fecrets. 

Jacques-Bénigne Winjlow^Danois, 

Dodeur 6 c ProfelTeur de Chirurgie 

de la Faculté de Médecine de Paris, 

M vj 
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Cenfeur Royal,de l’Académie Royale 
des Sciences, & de la Sociécé Royale 
de Berlin , Profeifeur d'Anaromie & 
de Chirurgie au Jardin du Roi, & 
Interprété de Sa Majefté en Langue 
Teuuonique dans fa Bibliothèque. II 
étoit neveu du fameux Stenon. 

Jofeph-Jacques Gardane^ Doéteur- 
Régent de la Faculté de Médecine de 
Paris, Médecin de MontpeIlier,Cen- 
feur Royal, des Sociétés Royales de 
Montpellier, de Nancy,& de l’Aca¬ 
démie de Marfeillè. 

Jacques Houllier , d'Étampes ; 

Doyen de la Faculté de Médecine de 

Paris. Il a été un des plus habiles & 
des plus fameux Médecins de cette 
Ville ; & au rapport de Sainte Mar¬ 
the , comme il favoit que la joie eft 
le meilleur de tous les remèdes, 8 c 
celui qui fait un effet le plus prompt 

& le plus afTiiré -, il travailloic, non r 
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feulement à guérir le corps par fes 
ordonnances Sc par fes médicamens, 
mais il tâchoit fur-tout de divertir 

; . ,’ t-r P' ' •»;, % - 

Pefprit par fa converfacion enjouée , 
& par fes difcours agréables. 

M. de Thou en parle pareillement 
en termes fort honorables. 

Jofeph Cotton , Doéteur-Régent 
de la Faculté de Médecine de Pa- 

^ ' v •• m ^'*4 *•*<»! * flfer 0 # * .y ... 

ris. 

Jean-Staniflas Mittié , Doéteur-Ré- 
gent de la Faculté de Médecine de 
Paris, Médecin ordinaire de feu Sta- 
riiflas I ,Roî de Pologne, & Membre 
de l’Académie Royale des Sciences 
& Belles-Letrres de Nancy. 

Jean Gonthier , d’Andernack , pe¬ 
tite Ville d’Allemagne , dans le cercle 
du Bas-Rhin, & dans l’Archevêché 
de Cologne, où il naquit en 1487. 

Il vint en France, & fut reçu Doc¬ 
teur de la Faculté de Paris en 1530. 
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Il fut confidéré par le Cardinal du 

Bellay, & par Ton moyen il devine 
Médecin de François I. 

d 

Jean-Marie Lanciji , célébré Mé¬ 
decin & habile Botanifte , naquit à 
Rome le z6 Oétobre 1654. Il devint 
Profefieur d’Anatomie dans le Col" 
lége de la Sapience , puis Médecin 
& Camerier fecret d’innocent XI 8 c 
de Clément 'XI. Ce dernier Pape, 
après avoir heureufement trouvé les 
planches anatomiques du célébré Bar- 
îhelemi Eujiachius 9 qu’il avoir fait 
chercher avec de grandes dépenfes, 
en fit un don à Lancifi > qui les a pu¬ 
bliées avec une Préface 8 c des Notes. 

Jofeph Marie-François de LaJJone, 
Confeiller d’Etat, premier Médecin 
de Madame la Dauphine , Dodeur- 
Régent, 8 c ancien ProfefiTeur de la 
Faculté de Médecine de Paris , de 

l'Académie Royale des Sciences,Cen- 
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feur Royal & Aflocié au Collège 
Royal des Médecins de Nancy. 

Jean Sehenckius , de Fribourg en 
B r ifg au î où il naquit l’an 1530. 
Aprèsavoir reçu le bonnet de Do&eur 
à Tubingen, dans le Duché de Wur¬ 
temberg, Tan 1554 , il revint à Fri¬ 
bourg , où il exerça la Médecine 
avec autant de fuccès que de réputa¬ 
tion. 

Jean le Maire , de Bavey, Ville 
du Hainaut , dans les Pays bas, où 
il naquit en 1473. 11/écrivit divers 

S 

Ouvrages tant en Grec qu’en Latin 4 
avec autant d’érudition que Ton Siè¬ 
cle le permettoit. 

Il compofa auflï un Poème allégo¬ 
rique en François , divifé en trois 
Fables, dont voici le titre : 

Les trois Comptes , intitulés : de 
Cupido & d’Atropos , dont le pre¬ 
mier fut inventé par Séraphin, Poète 
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Italien; le fécond eft le tiers de Pin- 
vention de maître Jean le Maire. 

Dans la deujdeme de ces Fables, il 
rapporte les fentimens qu'on avoit de 
fon tems fur la Maladie Vénérienne • 
Voici ce qu’il en dit. 

9> Maïs enfin , quand lé venin fut meür, 

5)11 leur naiffbit de gros boutons fans fleut , 

9> Si très-hideux , fi laids 8c fi énormes , 
d) Qu’on ne vit onc vifaiges fi difformes , 

9 ) Ne onc ne receut fi très-mortelle injure 
5? Nature humaine en fa belle figure : 

» Au front , au col, au menton 8c au nez , 

' a) Ônc on ne vit tant de gens boutonnés. 

Et qui pis eft, ce venin tant nuifible, 
p) Par fa malice occulte Sc invifible, 

9) Alloit chercher les veines 8c artères y 
9 ) Et leur caufoit fi étranges miferes, 

9) Dangier, douleur de paflion & goutte, 

9) Qu’on n’y fqauroit remède, fomme toute, 

9> Fors de crier , foupirer , lamenter , 

9) Plorer 8c plaindre, 8c mort fe fouhaiter , 

9) Ne ne fçut onc lui bailler propre nom 
9) Nul Médecin , tant eût-il de renom. 

9>Lungla voulut, Sahafati , nommer 
•)En Arabie $ l’autre a peueftimer 
9 ) Que l’on doit dire en Latin, Mentagra; 

» Mais le commun quand ilia rencontrai 
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»;La nommoit gorre ou la Vérole greffe y 
» Qui n’épargnoic ni Couronne ni Crofle; 

Pockin l’ont dit les Flamans & Piquarts* * 

37 Le mal François la nomment les Lombarts* 

3 ) Si encore d’autres noms plus de quatre , . 

9 ) Les Allemands l’appellent groitte blâtrei 
37 Les Efpagnols y las Buas l’ont nommée j 
37 Et dit-on plus que là puifTante armée , 

37 Des fors François à grant peine 8 c fouffranec 
37 En Naples l’ont conquife 8 c mife en France. 

37 Dont aucuns d’eux le fouvenir le nomment 3 
3? Et plufieurs faits fur ce comptent 8 c fomment ? 
37 Les Savoyfiens la Clavela la difent : 

37 De-là comme plufieurs gens en devifent * 

37 De-là comment l’amour le jeune ivrogne * 

33 A fait aux gens grant dommage 8 c vergogne 3 
3 ) Et ne fcet ou, pour ces doux defclouer, 

3> Bien bonnement à quel Saint fe vouer 3 
37 Néantmoins aucuns par grâce Souveraine* 

37 Ont imploré Madame Sainte Reine } 

97 Les autres ont eu recours à Saint Job, 

9? Peu de guéris, en font de mors beaucop -, 

37 Car règne à ce trez cruel tourment, 

97 Par tout le monde uniyerfellemenc* 
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K. 

K 1 /nkel naquit environ Ya.it 

1650, Il fut d’abord deftiné à la Phar¬ 
macie , enfuite il fe tourna du côté 
de la Verrerie , il devint Chymifte de 
l’Éleéteur de Saxe , puis celui de l’É- 
le&eur de Brandebourg, 6c enfin ce¬ 
lui du Roi de Suede. 

Keifer , Chymifte , Penfionné du 
Roi. 

L. 


L Ouis-Guillaume/e Monnier > Con- 

feiller du Roi , 8 c fou premier Mé¬ 
decin ordinaire, Doéleur-Régent de 
la Faculté de Médecine de Paris , 
Membre des Académies des Sciences 
de Paris, Londres & Berlin, Profefi- 
Leur 6c Démonftrateur en Botanique 
au Jardin du Roi. 

Louis-Alexandre Gervaife , Doc¬ 
teur-Régent , 6c ProfelTeur de la Fa- 
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culté de Médecine enTUniverfité de 
Paris. 

Le Duc , Doéfceur en Médecine ÿ 
qui a fait le voyage du Levant» 
Laugier, Médecin de Vienne , an¬ 
cien Médecin de la Reine de Portu- 



Le Begue de Prejle , Ecuyer , Doc¬ 
teur-Régent de la Faculté de Méde- 

O 

ci ne de Paris, &c Cenfeur Royal des 
Livres. . 

Le Baron de Storck , premier Mé¬ 
decin de leurs Majeftés Impériales, à 
Vienne. 

Louis-Claude Guilbert > Doéteur Sc 
Profefleur en matière médicale, de la 
Faculté de Médecine de Paris, ancien 
Médecin des Camps & Armées du 
Roi , & Membre de la Société mé¬ 
dicale d’Edimbourg, 

La Font , Chirurgien privilégié. 

Louis Duret , Médecin célébré , 

I ’l • .... . • ■ . _ -V •; V - ' 


I 


iS-f Mànuel 

Do&eur - Régent de la Faculté de 
Médecine de Paris , naquit à Bau* 
gela - Ville en IJ17. Il eut pour 
Maître Jacques Houllier d’Etampes, 
dont par la fuite il commenta les 
Ouvrages; il exerça pendant 18 ans 
la place de Profelfeur au Collège 
Royal, & fut Médecin ordinaire de 
Charles IX & d’Henri III. 

Le Baron de Wanfwiéten , pre¬ 
miers Médecin & Bibliothécaire de 
leurs MajeftésImpériales & Royale, 

Préfidenr perpétuel de la Faculté de 

« 

Médecine de Vienne-en-Autriche , & 
de celle des Etats Héréditaires > 
Membre de l’Académie des Sciences 
de Paris, de celles de Pétersbourg & 
de Sienne , de la Société Royale de 
Médecine d’Edimbourg & de plusieurs 
autres Sociétés Littéraires de l’Euro¬ 
pe , Membre de la Nobletfe & des 

Etats du Tiroî , de la €arinthie& de 
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la Carniole , Commandeur de l’Or¬ 
dre de St.-Etienne , naquit à Leyde 
le 7 Mai 1700. Sa famille étoit une 
des plus diltinguées de la Hollande, 
On trouve dès le XV Siècle la fi- 
gnature de quelques-uns de Tes ayeux, 
appofée à des Traités Sc à d’autres 
Aétes publics, auxquels les feuls No¬ 
bles avoient droit d’intervenir ; nous 
ajouterons à tous ces titres le rare 
avantage d’avoir été le Difciple Sc 
l’ami du grand Boè'rrhaave, 

Mr 

M Artin Jkakia , dit, fans malice , 

y V " _ ", | ; ' %' 

de Paris, Do&eur-Régent de la Fa¬ 
culté de Médecine de cette Ville, Sc 
Profefleur en Chirurgie au Collège 
Royal. Il fleurilToit dans le XVI Siè¬ 
cle. Il étudia à Paris fous le fameux 
Briflbt, Sc enfeigna enfuite lui-mê- 

*ne avec beaucoup de réputation, 

V* v' , y m y 
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Michel Peaget , Doéteur-Régent 
de la Faculté de Médecine de Paris. 

Magnenus , Doéteur en Médecine, 
&ProfefTeur enl’Ufiiverfîté de Pavie. 

Maximilien Lochèr , Doéteur en 
Médecine , & Médecin de l’Hôpital 

St.-Marc de Vienne. 

Michel Ettmuller , de Leipfick, cé¬ 
lébré Médecin. Après avoir voyagé 
dans la plupart des Pays de l’Europe, 
il fut Profeiïeur de Botanique, de 
Chymie 8c d’Anatomie à Leipfick,&: 
y mourut en 1683. 

Marcel Malpighy y excellent Méde¬ 
cin 8c Anatomifte Italien au XVII e . 
Siècle. Il devint Membre de la So¬ 
ciété Royale de Londres en 1669. 

Le Cardinal Antoine Pignatelli 
étant devenu Pape fous le nom d’in¬ 
nocent XII, l’appella à Rome, &c le 
fit fon premier Médecin. 

Michel-Philippe Bouvard , Cheva^ 
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lier de l’Ordre du Roi , Dodeur & 
ProfeiTeur des Ecoles delaFaculté de 
Médecine de Paris , de l’Académie 
Royale des Sciences, ancien Ledeur 
& ProfeiTeur Royal , & ancien Mé* 
decin de l’Hôpital de la Charité, 


N. 

N Icolas Poil , Allemand , p ro . 

fetfeur en Médecine, & Médecin de 

l’Empereur Charles-Quinr. 

Nicolas MaJ/a , de Fenife , Méde¬ 
cin & Anatomifte très-renomméjfleu- 

îifloit vers 15 3 o. 


Nicolas de Cormeilles , Dodeur 
en Médecine de la Faculté de Paris. 
Nicolas Liénard , ancien Doyen 

de la Faculté de Médecine de Pa¬ 
ris. 

Nicolas Ctyfnau , de Marfeille 

Dodeur en Médecine, Ôc renommé 
par Tes obfervations médecinales. 


v 
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O. 

O TxoN-Cafimir, Bctrfeknecht , de 
Cojlin en P orner unie , Docteur en Mé¬ 
decine , Médecin de l’Ambadadeur 
Turc, fk coopxé à la Faculté de Mé¬ 
decine de Paris. 

Ottman , Do&eur en Médecine, Sc 

Médecin célébré de Strasbourg. 

JP, 

JP Ierre Defchamps , Do&eur-Ré- 
gent de la Faculté de Médecine en 
rUniverfité de Paris. 

Pierre Séguin, Do&eur-Régent de 

la Faculté de Paris , Profelfeur en 
Chirurgie au Collège Royal , & en- 
fuite premier Médecin P Anne d’Au¬ 
triche , Reine de France & femme 
de Louis XIII. 

Paul Mattdt , Do&eur-Régent de 
la Faculté de Médecine en PUniver- 
iité de Paris. 

Pierre 
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Pierre Bourdelot , Docteur-Régent 
de la Faculté de Médecine de Paris, 
premier Médecin de Madame la Du- 
cheiTe de Bourgogne , Confeiller- 
Médecin ordinaire du Roi, & de M. 
le Chancelier. 

Philippe Hecquet , d'Abbeville en 
Picardie , Doyen de la Faculté de 
Médecine de Paris , & Médecin de 
M. le Prince Henri-Jules de Bour¬ 
bon , Prince de Coudé. 

Ce fut lui qui introduifit de nou¬ 
veau dans la Médecine le fyftême de 
la trituration ôc celui de la force des 
folides : les difFérens Traités qu’il a 
donnés au Public tendent tous à éta¬ 
blir cette doétrine. 

Portai , Médecin des Facultés de 
Paris & de Montpellier, Leéteur du 
Roi & Profelfeur de Médecine au 
Collège Royal de France, Profeiïeur 
d’Anatomie de Monfeigneur le Dau- 

N 
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phin. Médecin ordinaire de Monfei- 
gneur le Comte d’Artois , & Mem¬ 
bre de l’Académie Royale des Scien¬ 
ces. 

Pierre - Jofeph Macquer , ancien 
Profelïeur de la Faculté de Médecine 
de Paris, Membre de l’Académie des 
Sciences de Paris 8 c de Turin , Cen- 
feur Royal , ProfefTeur de Chymie 
au Jardin du Roi. 

Pleink , Profefifeur en Chirurgie 3 
8 c l’Art des Accouchemens à Prague* 

Pierre Bercher , Doyen de la Fa¬ 
culté de Médecine de Paris, ancien 
premier Médecin de feu S. A. R. l’In¬ 
fante de Parme , & premier Méde¬ 
cin des Armées du Roi, fur le Bas- 
Rhin, dans la derniere guerre. 

Pringle , Anglois , Doéteur en Mé¬ 
decine, Membre de la Société Royale 
8 c Médecin général des Armées de 
Sa Majefté pendant- la derniere 
guerre. 
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Pibrac , Chevalier de l’Ordre de 

3 ' 

St. Michel, ancien Directeur de l’A¬ 
cadémie Royale de Chirurgie , 
& Chirurgien Major de l’Ecole 
Royale Militaire. 

Pierre Fabre , ancien Prévôt Ôc 
Démonftrateur en Chirurgie à St. 

A 

ironie. 

Petit , Maître Chirurgien de Paris, 
ancien Prévôt de fa Compagnie 
Démonftrateur dans l’Amphithéâtre 
de St. Côme -, & Membre de l’Aca¬ 
démie Royale des Sciences. 

Pierre Lalouette> ancien Profefteur 
de la Faculté de Médecine de Paris, 
& Chevalier de l’Ordre du Roi. 

Pafcal Borie, Doébeur-Régent, &: 
Profefteur de la Faculté de Médecine 
de Paris. 

Paul-Jacques Maloüen , ancien 
Profefteur de Pharmacie de la Fa¬ 
culté de Médecine de Paris, de l’Ar 

Ni} 
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cadémie des Sciences, Médecin de 
Madame la Dauphine , Cenfeur 8 c 
ProfefTeur Royal. 

R. 

R O Y er, ancien Chirurgien-Aide- 
Major des Armées du Roi. 

Raymont, Dodeur en Médecine , 
& célébré Praticien de Marfeille. 

v 

Richard Morton, Médecin Anglois, 
prit le degré de Dodeur en 1760 , 
lorfquil accompagna le Prince d'O- 
range à Oxford en qualité de Ton 

Médecin. Il fut enfuite aggrégé au 
Collège des Médecins de Londres, & 
mourut en Surrey le 30 Août 1698. 
Il excelloit dans la cure de la Phthi- 
fie. 

Riolan, naquit à Paris en 1577 » 
il prit le bonnet de-Dodeur dans la 
Faculté de cette Ville , & fut Pro- 
fe fleur Royal en Anatomie 8 c en Bo- 
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tanîque , Ôc dans la fuite Médecin de 
Marie de Médicis , mere de Louis 

XIII. 

Il fut habile Anatomilfe, exaét ÔC 
élégant écrivain ; en un mot, il fou- 
tint très-bien par fon mérite la répu¬ 
tation de Jean Riolan fon pere , qui 

s’étoit acquis l’éloge d’avoir été un 

# 

des plus illuftres ornemens de la Fa¬ 
culté de Médecine de Pari? ; il fut 
admirable défenfeur de la Do&rine 
d’Hyppocrate contre les Chymiftes > 
& fes Ouvrages feront un monument 

éternel de fa capacité. 

S. 

_ , y s, ' * • 

S Ulpice Rigault, Do&eur-Régent 
de la Faculté de Médecine de Paris. 

Simon Pletre , Doyen , Doéfeur ÔC 

Profeiïeur de la Faculté de Médecine 

• • | 

de Paris, Profefleur en Médecine au 
Collège Royal. 

Niij 


/ 
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Sennert , né à Breflau en Siléfîe, 
l’an 157Z , Doéteur & Profeffeur de 
Médecine à Wirtemberg, Médecin de 
George I, Ele&eur de Saxe. 

Scribonius, furnommé le Large 
fut Médecin fous Tibere ; il gagna 
des fommes immenfes par fes diffé¬ 
rentes efpèces de remèdes, & il com- 
pofa un recueil des médicamens fou- 
vent cité par Galien , qu’il dédia à 
Julius Caliiftius , celui de tous les 
affranchis de Claude qui étoit le plus 
en faveur. 

Spieltnan , Do&eur & ProfefTeur 
de Chymie, de Botanique & Matière 
médicale en l’Univerfité de Stras¬ 
bourg , Membre des Académies des 
Curieux de la Nature , & de celle de 
Pétersbourg, &c. &c. 

T. 

T Homas Sydenham , l’Hyppo- 
crare de l’Angleterre , naquit dans le 
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Comté de Dorfet en 1624 ; il fut 
Do&eur en Médecine de la Faculté 
de Cambridge , & célébré Praticien 
de Londres.. 

Tijfot , Doéteur en Médecine, de 
la Société Royale de Londres , de 
l’Académie Médico-Phy fique de Balle, 
& de la Société (Economique de 
Berne. 

Thomas Linacer , Anglois , qui 
fleuriifoit au commencement du 
feizième Siècle , avoit la réputation 
d’être l’homme le plus favant de fon 
Pays. Il fur choih pour être Médecin 
ordinaire du Roi Henri VII, & puis 
de Henry VIII fon fils. Linacer avoit 
obtenu du Roi les Lettres nécefiaires 
pour la fondation du Collège des 
Médecins de Londres 5 il en fut le 
premier Préfident, & il légua fa mai- 
fon à cette Société , pour que les 
alfemblées qui s’y étoient tenues de 

Niv 
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fon vivant > continuateur encore de 

s y faire après fa mort. 

Théophile de Bordeu , Ecuyer , 
Doéteur-Régenc & ancien Profeffeur 
de la Faculté de Médecine de Paris, 
Confeiller 5 premier Médecin de S. 
A. S. Monfeigneur le Prince de Con" 
déj 8 c Médecin de l’Hôpital Royal 8 c 
Militaire de Barége. 

V. 

X.J" Tri ch de Hutten , Gentilhomme 
& Chevalier Allemand. Nous avons 
de lui un Traité fur la Maladie Véné¬ 
rienne , où il exalte le Gayac. Il y 
parle des maux vénériens par expé¬ 
rience ; mais le remède qu’il y p ro - 

pofe ne lui fut pas auflî utile qu’il 
1 eiperoit , car , s il faut s’en tenir 
au rapport de Conrad Gefner , il 
expia par une mort prématurée les 

laies voluptés qui en avoiént été la 
c a u fe. 
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Valefcus , de Taranta , naquit à 

.àq r. ^ ( ■ 4 ' ' y |« #> m « I •• jflf * 

Montpellier, & y pratiqua la Méde¬ 
cine pendant 3 6 ans. Il fut premier 
Médecin de Charles VI , Roi de 
France , vers l’an 1400. Il a fait 
d’excellentes obfervations, fur les¬ 
quelles on fe forme encore aujour¬ 
d’hui. 

W. 


J'f/’’A rriN , Anglais , Doéfeur en 


Médecine 

bourg. 


de rUniverfité d’Edim- 


( 
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P Age j i ylïgne i j, faire des miracles dans 

des cas de défefpcrés. Ajoute ç, avec le Tur- 
bith minéral. 

Page 188 a ligne 8. On foupçonne l’acide 
yicriolique pour bafe de la compofaion. Li¬ 
fo ’C • ces lavemens ne font compofes que 
d’une diiïolution de fuhlimé corrofif dans 

quelque liqueur acidulée & colorée par ui| 
2 >eu de caramel. 
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Etrangers & autres qui fe trouvent 
che^DESVENTES DE LADoüÉ . 


^ Ys teio végétal y en Angîois , comprenant 

la itru&ure interne des Plantes , leur vie, leur par¬ 
tie , leur nourriture , rangées par clafle 9 ordre 9 
genre 8c efpece , décrites fuivant une méthode en¬ 
tièrement nouvelle, &c. avec plus de 1400 figu¬ 
res bien gravées. Londres 1775 y% 2 volumes 

in-folio. 

Jardin , ou corps complet du Jardinage, diri¬ 
geant le Jardinier dans fon travail pour chaque fe- 
inaine de l’année , tant pour les plantes que pour' 
les fleurs & pépinières, &c. Avec l’Hiftoire, la 
defcription & la figure de chaque genre, leur 
vraie culture 8c conduite , enrichie de plus de 40a 
figures, Londres 1775 , 1 vol. in-fuL 
; Hiftoire Naturelle 8c générale , eu'nouvelle 8c 
cxaÆe-defcription des animaux , végétaux 8c mi¬ 
néraux de diverfes parties du monde , avec leurr 
vertus 8c ufages dans la Médecine & laMéchani-* 
que,éclaircie par une revue générale destonnoiflan- 
ces des anciens , 8c parles découvertes du dernier* 
tems , avec un grand nombre défigurés bien gra* 
yées. 17759 5 vol. in-fol , 

Botanique étrangère, enrichie de 5 1 f planches 
de plantes choifies de la Chine 8 c de l’Amérique, 


8 cc. in-fol. Londres 1-772. 

Décade, d’infe&es, dont quelques-uns n’ont pas 
encore été décrits 8 c présentés dite leur (itüation 
naturelle, & tels qu’ils paroîflent groflis au mi¬ 
croscope , avec leur Hiftoire,gravés en 1 o plan-* 
ches, fuperbement enluminées dans leur cou¬ 
leur naturelle , m-4; Londres 177 5. 

Decade des plantes curieufes & remarquables , 
gravées d’après les originaux, & très-richement 




m 

enluminées , reçus des Indes Orientales &deI’A r 

merique en l’année i772, avec leur Hiftoire en 

Anglois & en Latin, in-fol. grand papier impé¬ 
rial , Londres 177?. 

ConftruéHon des bois examinée au microfcope, 
ce confirmée par des expériences de différens gen¬ 
res , en f Livres, avec figures bien gravées. Lon¬ 
dres 1770, 1 vol. in-fol. 

Idem , in-4. 

Herbier d’Angleterre , repréfentant les Plan¬ 
tes naturelles à l’Angleterre , diftribuées fuivant 
une méthode nouvelle pour les fleurs , &c. enri- 
cfiie de 19 6 figures. Londres 17 6 9 1 vol. in- 3 . 

-Le Jardin de Kev, expofant les Plantes étran¬ 
gères & indigènes les plus rares parmi celles qu’on 

cultive dans le Jardin de Botanique, Londres, fé¬ 
condé Edition, enrichie de 20 fig. 1769, 1 vol. 

IR- o • 

^FoiTîlles arranges conformément à leurs carac¬ 
tères , *yec leur Hiftoire & description , confi- 
dérant leur forme , leur dureté, leur poids, leur 
fur face, leur couleur & qualité, le lieu de leur 
production , & leurs noms diftinélifs, Anglois & 

i 7 7 i 5 avec figures , i volume 

in-8 . . , 

Traité de„ Médecine & Botanique, en z voip 
S • 

Le premier volume contient: 


1 Les vertus des Plantes de l’Angleterre. 
z°. Les vertus du Polypode. 

3 c . Les vertus de la Sauge. 

4 °* De la Valériane, pour les Maladies des nerfs. 

j °. De la Centaurée. 

é p . Du traitement de la Goutte. 

7°. De la conduite desperfonnes âgées pour fe 
conferver en fanté. 

Le deuxieme Volume contient : 

I L’ufagc & la connoiflance des Plantes. 
z°. Leur ufageen Médecine. 

1 ?. Le traitement de la Rougeole. 


\ 


4?. La vertu de la Patience aquatique pour le 

Scorbut. # 

f Q . La vertu de l’Aigremoine contre la Jaumue. 

6°. Pratique du Jardinage. 

y?. Précautions dans Pulage des violens renie® 

ies dans les Fievres. ■ 

8 Le Jardin de Jauraquc, Londres 17 7 z. 

Tous ces Ouvrages font de M» Jean Hilly Docteur 
en Médecine & en Botanique , & Membre de V Acade¬ 
mie Impériale de Londres , & font tous reliés en Veau 

panaché & à VÀngloife bien conditionnés. 

A Ne d’or cP Apulée, avec le Démon deSo- 
crate , nouvelle’édition , Paris 1774. 
Àlfaiia illuftrata , Ceitica? Romana 5 Francil 

ca , auctore Joanne Daniel Schæphino , Colma- 

ïsæ, ex Typagt;aphiâ Rëgiâ , avec figure, z vol* in - 

fol • 1 7 T i-/ ,, . . * f ’ 

Arithmétique deBarême , in* 12 I. vol. „ 
de le Gendre , in-xz. 1 vol. 

Art de nager, (IM avec 40 figures, in -13 

1 volume. .. „ t 

Atlas de Buy de Mornas, moyen papier 4, vw 
in-folio : relié en carton. 

Idem , petit papier. r . . . 

Bains d'eau douce, & d'eau de mer , par JV^ 
Maret, Pièces qui ont remportées le Prk de P Aca¬ 
démie de Bordeaux, avec des Tables qui expli¬ 
quent l’effet des Bains dans toutes ies rnaladies ou 

ils peuvent êrrenéceiTaires, in- 8. 1 vol. 

Chef-d’œuvres de M. Sauvage, l’un des plus 
grands Médecins de cefiecle, ou Differtations qui 
ont remporté le Prix dans differentes Acade¬ 
mies , z vol. zn-i 2. , . 

Ch ef-d’œuvres de Corneille, 3 vol. tn-iz* 

ti* édition. 

Colleftion Académique, 10vol. m-4. fig. 

Colleétio Pyfaurenfis omnium PoetarumLa- 
tinorum , five Ethnicorum , five Chnftianorum , 

6 vol. in* 4* A Pefaro. v 
Colleélîon des Etrennes à la Noblefle , ou état 
aétuel des Familles nobles de France & Princes 
Souverains de l’Eurppe > pour F année 1 7 7 4 * 



Tous les ans on donnefà tfti nouveau volume quf 

fervira de fuite à cet ouvrage. 

Les perfonnes Nobles & de Dictinétion qui de- 
tireront fe faire mettre dans les Etrennes à la No- 
blefle, font priées d’envoyer chez le Libraire, dans 
les fix premiers mois de l'année, un ex raitexaél 
de leurs titres de , oblcfle & 'de lèurs Alliances, 
des Anecdotes remarquables quiconcerhentleurs 
familles : elles auront la fatisfaclion de s’y voit 
l’année fuivânte avec toute l’exadirude poïïîble. 
Comptes faits de Barême , in-ri, i vol. 

Idem , in-2,'4. 

Conte du Tonneau^, par Jonathan S vift , tra- 

dnit de l’Anglois, iii-xa. 3 vol. figures , à la 
Haye, 17^7. 

Coutume de Paris, édit, revue & augmentée, 

ih-folio , Paris 1 1 . 

Decence (la) en elle-même. Cette vertu fo cia* 
le & importante, eft préfentée fous toutes les faces" 
dont elle eft fufceptible, & fa néceflité eft prou¬ 
vée par les faits. 

Dictionnaire de Moréry , 10 vol in-folia, 
fiouvelle édition y Paris vf \ 0. 

— de Trévoux , 8 vol. in-folio , derniere édition^ 
Paris 177a. 

— de la Martiniere, 6 vol. in folio , nouvelle 
édition. 


— de Richelet, $ volumes in-folio, Lyon, 1779. 

— De le Brun , François & Latin in-4. Rouen , 
1760. 

— De Droit & de Pratique, par Ferrieres , 

X vol. 7/1-4. 

— De Droit Canonique ,' 4 vol. 1/1-4. 
Differtations fur les Antifceptiqués, ouvrage dè 

Médecine très-eftimé , qui’ a remporté le prix de 
différentes Académies , 1 vol. in-S . 

— Sur les Antifpafmodiques, qui a remporté le 
prix de l’Académie des Sciences & Belles-Lettres 

de Dijon en 1 7 64, par Mi Godard, in- 8. 1 voL 
Dijon & Paris 1745-. 

£ffai fur les Corps baleinés, ou le moyen de for*' 


* 


9 



'ftterla taille aux jeunes perfomics, i r yol. in-t z « 

&vcc figures. 

.Fables de la Fontaine, 4 vol. ia-folg. p. Im¬ 
périal , figures premières épreuves , reliés en nu« 
rpqum, trois filets, dorés fur tranche. 

Idem in-iz. I vol. p. papier. 

Génération (la) ou expofition des phénomè¬ 
nes, relatifs à cette fonction naturelle,., de leur me- 
chanifme , de leurs caufes refpectives 8 c des effets 
immédiats qui-cnréfiiltent, traduite de la Phyfio- 
l/Ogie de M. de'Haller, augmentée de quelques 
notes, 8 c d’une Difîcrtation lur l’origine des Eaux 
dePAmnios, z vol. z/2-8. Paris 1774. 

. Ce Livre eft fuffifamment connu. Voyez les' 
différens Journaux & particulièrement celui des 
Beaux-Arts 8 c des Sciences , t, 1. Février 1 7 740 

i: Grainmaire Allemande j .de Gottfehed, 1 vo¬ 
lume in- 8. 

•* • * • * • 

De Junker, r vol. m*U. 

Henriade , jolie édition , en 1 vol. 
fécond volume contient plufieurs petits Foemes de 
M. de Voltaire. ' ' ' 

Hiftoire de la Ruffie , depuis Foriginc de laN’a- 
tion Ruffe jufqu’à la mort du Grand Duc Jarofi- 
la^s I , par Michel Lomonoflbv , Confeillcr 
.d’Etat, & Merphre des Académies Impériale 8 c 
Royale de Saint-Pétersbourg Sc de S:ockolm,&c. 
traduite de l’Allemand , par M.* * *, augmentée 
de deux Cartes Géographiques, fécondé édition % 
Paris 17 74. in- 8. * 

Hiftoire Ecdélïaftique par M. Fleury,, 3 7 vo¬ 
lumes Z/2-4. 

T" De FA fie , in-i z , if vol. Les tomes iî , 
J 4 & I f .font fous prelfe 8 c paroîtront inrçflanv»* 
ment. 

" Idem 111-4. * e cinquième volume eft également 
fous prefle. 

«— De la Prédication, par le Pere Romain 

Joly , 1 vol. z/2-1 z. 

Du Peuple de Dieu , par Je P, Berruyer, 7 
fol# 1/1-4. Paris 17 3 § 
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Le Supplémentfi vend fipariment x vol. m-4. 
Idem iz vol. f/2-4, g. p. avec Supplément fans 
carton. La Haye 1 7 f f • 

— D’Alexandre le Grand , par Quint-Curce, 
raduit par Vaugelas, avec le fupplément de, 
Freins-Hennius , nouvellement traduit par M. D. 
in-1 2. z vol. 

Hommes ( les ) volans, 3 vol. rn-1 z . 

Hommes (les) illultres de Plutarque , 14 volu¬ 
mes in-tz. 

Idem 4 vol. in -1 z . 

Interprétation duPfeaume ExurgatDeus. 1 vo.I 
in-iz. 

Ingénue ( 1 ’ ) ou enccnfoir des Dames, par la 
Kiece à mon oncle , I vol. in -1 z. 

Journal des Audiences, 7 vol. in-fit. fécondé 
édition. Paris 17^7. 

Leçons de Phyfique expérimentale de M. Si- 
waud de la Fond, avec un traité fur l'Electricité, 
3 vol. 111-12. 

.Lettres de Cécile à Julie , z^vol. in-i z. 

— Perfanncs , z’n-i z. i voL 

— Juives, du Marquis d’Argens, in-iz. 8 vol. 
petit papier. 

— Cabaliftiques, id -r z. 7 vol.petit papier. 
Chinoifes , in -1 z, 6 vol. petit papier. 

Livre néceflaire de Barème j zn-i z 1 vol. 
Logique (la)'ou Part de penfer, par M. l’Abbé 

Jurain , zn- 8. 1 vol. 

Loix Civiles, avec Supplément , nouvelle 

édition, in-folio , Paris 1767. ^ 

Eccléfiaftiques , nouvelle édition in-folio , 

Paris 1771. 

Maladies des Yeux, par Guérin, 1 volume 
zn-1 z. 

Manuale Paftoruni , in- 4. 1 vol. 

Manuel des Paftcurs, ou traité des Devoirs des 
Pafteurs, par M. D. î vol. in-1 z. 

Mariage (le) joli Roman , z vol. 

Mémoire d’un Citoyen , ou le Code de l’huma¬ 
nité , dédié à M. De Sartine, 2 vol. in-1 z. 
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Myfterc.s ( les plus fecrets) de la Maçonne- 
ne dévoilés, ou le Vrai Rofe-Croix , traduit de 
1 Anglois, in- 8. r volume, figures. 

Monumens érigés à la gloire de’Louis XV 
par M. in-folio . grand papier. 

Nuit ( la ) & le Moment, ouïes Matinées de 

Cythere 5 in-\z % 1 volume avec figures. 

Œuvres de Fontenelle, 3 vol. in-folio , fuperbe 

édition, la Haye. 

Idem in-4. 3 vol. 

Idem in-i a. i vol. 

— Œuvres mêlées de M. Durozoïs, avec des Cou- 

dans le goût de Grécourt, beau papier & belle 
édition, a vol. in-8 . 

~~ î? c J!' ^ Corneille , 19 vol. petit papier. 
De Dancourt, 12 volumes petit papier . 

— De Grcfl’et , 2 volumes petit papier. 

— De Madame Deshoulieres , in-i 2. 2 vol. 

Ordonnance de Louis XV, parSallé, 'in-*.. 
derniere édition, 7 

Orphelin ( 1 * ) Normand, 4 parties in- 1 2. 

Pere (le) avare ou les malheurs de l’éducation, 

3 volumes in-12. Roman tres-intéredant. 

Recueil de Jurifprudence de La Combe, 1 vo¬ 
lume in-folio. 


Stile du Châtelet, avec le nouveau Code . 
nouvelle édition , 1 volume m-4. 

Supplément de Montfaucon, f volumes in-fol. 

Tableau , tarif & arrondiflement de la Séné- 
chaufTée de Bellac ; par M. Mallebay de la Mo- 
the , Confeiller du Roi, fon Avocat au Sico- e 
Royal de Bellac, 1 volume in- 3 . ° 

Théâtred’Hauteroche , in-1 2. 3 vol. 

Théâtre Italien , & Opéra-Comique , 9 volu¬ 
mes in -1 2 , contenant toutes les Pièces de Co¬ 
médie & Opéra-Comique , depuis l’établifle- 
ment de ce Théâtre, jufqu’à nos jours, avec 
des Aneddotes hiltoriques & curieufes lur les Ac¬ 
teurs & Actrices *pii ont compofé ce Speétacle. 

Thelaurus monumentorum Ecclefiafticorum 8 c 



iiiorîcorum , fîve Hcrtîci Canilîi leâiones an- 
tiquas ad feculorum jrdinem digeftæ , variilque 
opufculis auctæ quibus præfationcs hiftoricas, &c# 
Acijccit Jacobus Bernage, cum indicibuslocuple- 
tiilîmis in-folio , 6 volumes, Amft. 1727. 

Traire des Vapeurs, ou Maladies des nerfs, par 
Breflavin , 1 volume in- 1 


Traité de la Goutte ( nouveau ) ou du Rhuma- 
tifme, par M. Foulard, 1 volume zp-i £. .1 7 7 o* 

Traité des Ecrouelles, par Renard , 1 volu¬ 
me m- 1 i- 

Traité delà Communauté de le Brun, in-folloy 
Paris 175*4. 

Traité des Fiefs , par M, Goefmann , fi volu« 
mes iri-i z • 


meme "Libraire acheté & vend toutes fortes de 
Livres , tant de France que des Pays Etrangers 9 
Jait Us Prifèes , compofe les Bibliothèques à la 
Ville comme à la Campagne , &Je charge de toute 
ffocce de Commisions relatives à fon Comment* 
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